
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




^^'1 n m^ ifroîli inaharolfimngxut^ii...iiilli 



,jj;iilji uiiiTm ilTtriffl^li!illMiiktMiiijU«iuri^ 



From the 

Fine Arts Library 

Fogg Art Muséum 
Hj*" — ^ ^Tntrrrr 



la^ 



yGoo<^Ie 



Digitized by CjOOQ iC 



Digitized by CjOOQ iC 



Digitized by CjOOQ iC 



Digitized by VjOOQ iC 



S'f^i. 




N". iTiofjrcn mv*- 



Hr^mmd. ^rcmfr^. 



Digitizedby VjOOQIC . 



ANNALES DU MUSEE 

ST OB 

L'ÉCOLE MODERNE DES BEAUX-ARTS. 

Recueil de Grarures aa trait» d'après les priocipaox • 
ouvrages de peinture, sculpture, ou projets d'archi- 
tecture qui chaque année ont remporté le prix, soit 
auK éjcoles spéciales, soit aux concours nationaux ; 
les productions des Artistes en \oo8 genres, qui, aux 
différentes expositions, ont été citées avec éloge; 
les morceaux les plus estimés on inédits de la galerie 
de Peinture; la suite complète de celle des Anti- 
ques ; édifices anciens et modernes, etc. Rédigé par 
C. P. Lamdon, Peintre, ancieu pensionnaire de 
U République à Técole des Beaux- Arts à Rome ; 
membre de r Athénée des Arts, de la Sodété Philo- 
technique; de celle libre des Sciences, Lettres et 
Arts de Paris; et Associé - Correspondant de la 
£kx:iété d'émulation d'Alençon. 



TOME CINQIZIEME. 



A PARIS, 

^«. i BOSSANGE BT MA8S0N, Imprimeurs-Iibraires, rac de 
*'""*î Tournon,no6. . 

A LONDRES, 

Même Maison, à» 14, Gréât Marlboroui^h Street ; , 

(LONGMAN, HURST, REES, ORME et BROWN, 

EtgH|EZ-< P^ternoster Row; BOOSEY, no 4, Broad Street, 

( RoytU Exchange -y et MURRAY, Albemarle Street. 

" 1815. 

Digitized by CjOOQ iC 



u^RltABO FINE A^TS UBRARÏ 

gpGG MWSEUW ^jUi 

v.S' 



Digitized by VjOOQ iC 



V 

y 



A MoHSiium LEBRETON, 

^ Membre de la Classe de Littérature ancienne de V Institut 
de France, et Secrétaire perpétuel de la Classe des 
Beaux -Arts. 



MoNSiium, 

Avant que Tlnstitut national vous eût appelé aux fonc- 
tions de secrétaire perpétuel de la classe des Beaux- Arts , 
placé près du ministre de l'inlérieur, vous aviez, depuis 
long -temps, rendu d^importans services aux arts et aux 
artistes. Combien n'ai- je pas eu moi-même à me louer de 
vos bontés obligeantes! Veuillez donc regarder la dédicace 
de ce volume , non- seulement comme un hommage dû au 
zèle et aux lumières qui ont toujours dirigé vos travaux, 
mais encore comme un gage de ma reconnaissance. 

Je suis avec un inviolable attachement, 

MoKSIEU», 

Votre très^humble et obéissant serviteur^ 
LAJNDON. 
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Planche première. — La Vierge, V Enfant Jésus, Sainte 
Elisabeth, S. Jean et S. Michel. Tableau de la galerie 
du Muséum; /7ar Léonard de Vinci. 

La Vierge , assise, et tenant snr ses genoux l'enfant divin, 
engage âyec douceur le petit S. Jean à s'approcher de lui. 
La mère du saint précurseur seconde Finlention de Marie* 
De l'autre côté du tableau, S. Michel, à genoux devant 
Jésus-Christ, lui présente dans des Balances les destinées 
de l'univers. La cuirasse de l'archange est en or, et sa cotte 
d'armes tPun rouge éclatant. La Vierge est vêtue d'une robe 
violette et d'un manteau bleu. Ces deux couleurs ont été 
généralement adoptées par les peintres dans la représenta-, 
tion de la mère de Jésus-Christ. La draperie de sainte Eli- 
sabeth est rouge , et sa tunique d'un vert foncé. Le voile de 
Marie est d'une gaze transparente, celui de sainte Elisabeth 
d'un ton blanchâtre. Le fond Ad tableaii , qaoiqiie représen- 
tant un paysage, est presque entièrement jprivé dé lumière. 

• Ce tableau tient un rang distingué pirmi ceux de Léonard 
de Vipci. Les figures ont une noblesse de caractère et une 
naïveté d'expression qu'aucun peintre, si l'on en excepte 
Raphaël , n'a su réunir au même degré. La té^e de S. Michel 
est une des plus aimables que le pinceau ait jamais pro-« 
duites. Le dessin est correct ; mais on voit que Léonard s'ap- 
pliqnait moins à généraliser ses formes qu'à rendre avec 
élégance celles que la nature lui présentait. Les détails de 
ce tableau sont exécutés avec un soin qui pourrait sembler 
minutieux , si le goût ne présidait à cette extrême exacti- 
tude. L'action de S. Michel rappelle plusieurs passages de 
l'Ecriture où la puissance de Dieu est caractérisée par cet 
emblème ; mais peut-être l'artiste aurait-il dû, pour ne pas 
5. I 
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nuire à cette idée sublime , la présenter isolée : la scène 
familière à IjjtqueUe elle est jointe distrait Tatleotion , et ne 
permet pas au spectateur d'en être frappé. 

Ce tableau, dont les figures ont environ deux pieds de 
proportion , faisait partie de Tancien cabinet du roi. 

Notice sur Léonard de Yinci. 

Dans rét^i^due des CQœpositions et dans quelques ai^tres 
parties imp<^rtantes dq la peinture^ plusieui^s maîtres ont'' 
surpassé I^éonard de Yinci ; mais» si Ton fait attention au. 
temps où il yiyait, au peu de secours qu'il pouvait retirer 
de ses prédécesseurs , aux obligations essentielles que lui ont 
ses émules et leys peintres qui ont paru depuis, on n'bésitera 
pas à le placer au rang des plus grands artistes. 

Léonard naquit, en 1^55, au cbâteau de Yinci, près de 
Florence. Pjerre de Yinci, son père, était d'une famille, 
noble. Dès son enfance^ le. jeune Léonard fit paraîtra pour 
les arts un pencbant décidé; m^ais la facilité avec laquelle 
il réussissait à tout ce qu'il entreprenait , et l'ipçonStance 
de ses goûts, nuisirent peut-être,^ ses progrès. Un art aussi 
difficile que la peinture demande une étu(}e continue, et un 
esprit qui ne soit point partagé. En suivant la marche qu'a- 
dopta Léonard, tout autre artiste ne se fut point élevé au 
(If's^ttS de la médiocrité. 

£a suite h la planche 3. 
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Planche deuxième* — Joseph reconnupût 'ses frères^ 
Tahleaude Gwocler. Hmuêéur*5 ptêds et demi, lafgeur 
^.pieds et demi.' 

Le patriarche* Jacob eut jAcRaobely sdn cpoufte, àenx' 
£ls) Jo9^pkt!et Benîamiiik. lii 'tendresse qo'il témoignait à 
Joseph irrita ses autres enfilns. Leuv huine fiil portée au 
comble ^ lons^'un jour Joseph leur raconta Un songe qu'il 
avait eu^ et qui lai:pr«inettait la supériorité sur eux. Ils' ré- 
splur^t donc delerfair^ périr; mais, diaprés les remon- 
tcapcçs de lUibeu !et de Juda, ils se cententèrent def le' 
vendre à des Madianites* Ik- portèreat ensuite à Jacob ses 
Têtemens ensanglantés f et lui 'persuadèrent qu^il avait été 
dévoré par unçi bête féroce^ 

Cepej^daatJosiipJbtfUt: conduit eu Egypte, el devint Ves- 
c]^v,e d'.aa.des priikcÂpanx oCfiiciers de Pharaon ; appelé Pu- 
tip^. L',épQU9^jd^ «Ott motire .comfut pour IcËî'une vive * 
pa^OB», et ne pnJ; paripenivià la Itfi- faire partager: Alb)rs^ 
e^e raçpii!sa,;^'4V4|iv teuié de lui faire 'violeuoe {- etie^iit' 
mettre en prifQ^^ iJoaeph en* sortit :peu de* tenipsr «près par 
ordre du roi. Un songe inquiétait ce prince , et Joseph fut le 
seul qui lui en donna l'explication. Il prédit que FEgypte 
serait affligée d^une disette de sept années , précédées de 
sept années d'abondance. Pharaon nonâraa le jeune Hébreu 
son premier ministre, afin qu'étant revélu de cette dignité, 
il pût soustraire le royaume au fléau qu'il avait su prévoir. 
Joseph. répondit à la confiance du prince, et remplit les 
greniers publics pendant le temps de fertilité. 

La famine s'étendit aux pays voisins de l'Egypte , et força 
les enfans de Jacob d'aller acheter du blé dans cette contrée. 
Joseph j devant lequel ils se présentèrent , leur ordonna 
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d'amener arec eux Benjamin. Alors , ne pouvant plus con* 
tenir son émotion , il fit sortir tous les étrangers, et s'écria : 
tt Je suis Joseph! mon père vit-il encore? x> Voyant alors 
qu'ils se jetaient .à s^ pieds; et témoignaient de vives 
frayeurs, il ajouta : a Ne craignez point;, si Dieu a permis 
cr que je sois venu en Egypte avant vous, c'est qu'il a 
« voulu que je vous conservasse l'existence» Retourner 
a vers mon père, et amenez-rle ici, avec toute notre fa- 
« mille. » Alors il embrassa tendrement Benjamin , ainsi 
que chacun de ses autres frères, et de nouveau il assura* 
ceux-^i qu'il ne conservait contre eux aucun ressentiment. 
Jacob quitta la terre de Ghanaan , et vint s'établir auprès 
de son fils Joseph ^ dans la province de Gessen , après eu 
avoir obtenu la permission du roi d'Egypte» 
. En 1790, l'académie de peinture proposa aux élèves, 
pour sujet du grand prix , l'instant où Joseph se fait recon« 
naître à ses frères. Les suffrages se réunirent sur le tableau 
dont on offre ici la gravure. Cet ouvrage, composé avec ' 
intérêt, d'un bon goût de dessin, d'une couleur brillante , 
e^ dont les draperies^t les accessoires sont du meilleur style, 
commença la réputation dé l'artiste; il l'a depuis augmentée 
par plusieurs productions d'un ordre supérieur. 



Digitized by VjOOQ iC 



Digitized by CjOOQ iC 




Digitized by VjOOQ IC 



(i3) 



Planche troisième* — Le Christ descendu de la croix. 
Tableau de la galerie du Muséum ; /^arVandjck* 

Si ce tableau était moins soigné, on pourrait, en raison 
de son peu d'élendue, lui donner le nom d'esquisse ; mais, 
quoique les figures aient tout au plus un pied de propor^ 
tion , il peut être mis en parallèle avec les meilleurs ou- 
vrages de Yandjck. On reconnaît ici ce grand peintre à la 
finesse et à la vérité de son coloris, à la manière simple 
dont les affections de l*ame sont exprimées, et à la facilité 
du pinceau. Aucun artiste n'a surpassé YandicL dans cette 
partie de Fart qui fait valoir toutes les autres, et qui, ca- 
chant le travail et la peine, n'en montre que le résultat. 

Les couleurs des draperies sont choisies de manière à 
contribuer au bel effet de Tensembleik Le corps du Christ , 
enveloppé en partie d'une draperie blanche, se détache sur 
le manteau bleu et sur le voile de la Vierge. Ce voile est 
noir,, ainsi que la draperie du pren^ier ange; mais l'artiste 
à su varier ces teintes , et donner à la dernière un ton beau- 
coup plus vigoureux. L'ange qui joint les mains est vêtu 
d'une étoffe rouge qui brille sans dureté sur un fond de 
nuages. Les accessoires ne sont pas moins bien entendiis. 
Us sont peints avec une chaleur qui répond au ton général 
des figures. 

Ce tableau , ou , si l'on veut , cette esquisse y faisait partie 
- du cabinet du roi , à Versailles. 

Suite de la Notice sur Léonard de Vinci. 

Ses parens le placèrent dans l'école d'André Verrochio. 
S'il faut en croire les historiens, il peignit, dans un des . 
5. a 
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tableaux cle son maître , un ange d'nne telle beauté , que 
Verrochio , honteux de se voir surpassé par son élêre , re- 
nonça dès ce moment à l'exercice de son art. 

Louis Sforce , duc de Milan , appela auprès de lui Léo- 
nard , dont' la réputation s^était étendue dân^ toute l'Italie , 
et le mit à la tête de l'académie de peinture qu'il venait d'é- 
tablir dans sa capitale. Ce fut alors que l'artiste peiguît le 
|>lus célèbre de ses tableaux. Il exécuta à fresque,' dans le 
Iréfectoire des Dominicains , line Cène , qui , pour la beauté 
^t la Variété des airs de tête , ainsi que pour la vérité des ex- 
^i^essions, sera toujours regardée comme un chef-d'ôeuvre. 
Ce -tabl^u est aussi soigné dans toutes ses parties que les 
kutrés ouvrages du peintre. La tête seule du Christ n'est 
pas entièrement terminée. Léonard désespéra', dit-on, d'ex- 
primer l'idée qu'il en avait conçue. Des artistes célèbres ont 
employé le pinceau, lé ctàjon et le Btirtn'à îiïuliijiliér' cette 
admirable production. Leur travail est d'aùtaiit plus pré- 
cieux, que l'original est déjà béaucôu]^ endommagé par 
le temps et par l'humidité , et qu'il' est men'acé d'tine des- 
truction complète. ' . .^^ .< • 
^ Léonard de Vinci retourna à Florence, et y peignit, en 
concurrence avec Michel-Ange, dans là salle du conseil. 
La rivalité de Ces deux grands artistes prouvé' que la jaldùsié 
À'est pas le partage de la seule médiocrité', et que , sous le 
beau nom d'émulation , elle peut qùelqiiefois's^empareï''des 
hommes de génie. Ils eurbnt entre eux des discussions très- 
animées , dont Raphaël , moins âgé qu'eux , tira sblivenit 
de gre ndes lumières pour là pratique de-sdn art. 

Lajin de la Notice à la planche 4. 
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Planche quafrième. — Pranie assise ; statue tintii/ue 4e 
la galerie du lUuséiip}. 

La muse de Fastronomie est caractérisée par ].e globe et 
la baguette , sjn^ole de cette science. Sa tunique sans 
manches , et son manteau «^ui ne couvre ^ue la partie in- 
jPérieure ^e son corps , sont drapés avec beaucoup 4^ grâce* 
jLes deux plumes, en ^orme d'aigrette, placées sur sa tête, 
rappejilent un trait de mjthologie , rapporté par Pausaûias. 
Les Sirènes, dit cet auteur, osèrent disputer aux Muses Iç 
prix du chant ; mais ces déesses les vainquirent, et arrachè- 
rent les p)^umes de leurs ailes, dont elles se firent <)es cou- 
ronnes. 

Cette statue , de proportion djsnii-nature , est en marbr^ 
de Paros. Le travai} en est très-déjicat. On la trouva, en 
1 774, près de Tivoli , dans un lieu où était autrefois |a mai- 
son de campagne de Cassius. Quoique la téie, qui es^ en 
marbre pentélique , ait été rapportée , elle es^ antique, et a 
toujours passé pour ^tre ce^e d'une Afuse, au jugement des 
antiquaires. 

Fin de la Notice sur\àiomvà de Vinci. 

A Fexaltation de Léon X sur la chaire pontificale^ Léo- 
nard-yint à Rome avec le duc Julien de Médicis. De nou- 
velles querelles s'élevèrent entre lui et Michel -Ange , et 
Léonard prit le parti de s'attacher au roi François P*". De- 
puis long-temps ce prince, ami des arts, l'engageait, par 
de brillantes promesses , à se fixer en France. L'artiste 
enfin se décida, mais il ne put répondre entièrement aux 
bontés du monarque. Son grand âge et des infirmités ne 
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loi permirent pas de ae Iirrer au travaiL François Prêtant 
Tenu on jonr le TÎsiter^ lorsqn^one maladie le retenait an 
lit, sensible i rhonnenr qu'il reeeraif , Léonard essaya de 
se lerer ponr en témoigner sa reconnaissance ; mais alors il 
éproora nne Eublesse, et expira dans les bras du roi.Il était 
2gé de 75 ans. 

Léonard cnltira non-seulement la peinture , mais encore 
ia musique, la géométrie et foptique. D possédait Fanato- 
'inie , et étudia particulièrement celle des cheyaux. Il se dis- 
tingua aussi dans Farchitecture. On lui doit le canal qai 
-amène à Hilan les eaux de FAdda. Jusqu'à lui , Fexécutidn 
de cette entreprise arait passé pour impossible. Il sculpta 
quelques figures , et fondit d'un seul jet une statue équestre 
d'tme si grande dimension , qu'au rapport de Yasari, auteur 
contemporain, on ne put la déplacer. Son Traité de pein^ 
turc a toujours joui d'une grande réputation. Le Poussin 
en orna une édition de figures composées pour l'explication 
du texte. 

Léonard de Vinci ne dut pas moins à la nature qu'à l'édu- 
cation. Il était d'une grande taille, d'un© belle figure, et 
d'une force prodigieuse. Sa conyersation était aimable et 
spirituelle; enfin, la. bonté de son cœur et Félévation de 
ses sentimens lui concilièrent l'estime des personnages les 
plus distingués de son temps. 
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Planche cinquième. — Saint Charles Borromée' commua 
niant les pestiférés. Tableau de la galerie du Muséum, 
par Van-Oost le i^ive^ figure de gmndeur naturelle, 

Charles Borromée Tôt nommé cardlBalet archeviéque de 
Milan à Vage de yin gt-trois ans. Il donna ^ dans cette dignité 
éminente, Texcmple de tontes les verlos. Prés d'assîscer un 
de ses safTragans à ses derniers momens , il apprit qne la 
peste s'était manifestée dans le voisinage de Milan, et me- 
naçait cette ville; il retourna aussitôt, et prodigua aux 
fidèles confiés à ses soins tous les secours de Timmanité ^ 
toutes les consolations de la religion. Sans cesse partagé 
entre la j)rit're et le soin de soulager les pestilerés, il de- 
mandait à Dieu d-épargner le peuple, et le prendre pour 
seule victime. Il eut, peu de temps après, la oaasolation d% 
voir cesser ce fléau. 

La peinture a souvent retracé ce su^t, qui oflEre aux 
artistes tous les moyens de déployer leur génie. Le tableau 
de Yan-Obst mérite une attention particulière. Ce peintre, 
très-connu dans son pays, qu'il a orné des nombreuses 
productions de son pinceau , lient un rang distingué parmi 
les maîtres de Técole flamande. 

L'ordonnance de oé tableau a de la noblesse et de la 
simplicité. Il y a , dans Tattilude et dans Fexpression des 
malades , ce mélange de souiFrances physiques et de piété 
que le sujet prescrivait, mais qu'il était difficile de bien ex- 
primer. Rien de plus intéressant que cet homme, qui 
d'une main cherche à se garantir des vapeurs pestilentielles, 
et de l'autre écarte un jeune enfant se précipitant sur le sein 
de sa mère , qui vient d'expirer. La vue de ce groupe rap-" 
pelle le plus célèbre tableau du peintre grec Aristide , dont 
fi. 3 
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JPline nous a transmis la description. Kartiste ayait repré* 
sente une femme blessée à mort dans une attaque de ville , 
et qui cbercfaait à éloigner de son sein l'enfant qu'elle allai- 
tait , de peur qu'il ne suçât son sang avec son lait. 

Le coloris a de la vigueur. On doit savoir grê au peintre 
-'e ne lui avoir pas donné trop d'éclat ; il en est plus conve- 
nable à Taustérité de Thistoire et à ce sujet pathétique. L'é- 
tôle du saint archevêque est d'un rouge assez vif; mais les 
teintes de son camail , d'un violet tirant sur l'ardoise , et 
celles de son rocheL blanc , sont adoucies par de larges 
demi-teintes. L'habit du malade qui s'apprête à recevoir le 
viatique est brun , ainsi qu'une partie des vêtemens de la 
femme qui est près de lui. Cette femme a de plus une dra- 
perie verte. Sur le devant , les couleurs sont plus entières, 
sans avoir trop de vivacité. L'artiste a suivi le même prin- 
cipe pour les draperies rouges et jaunes de la femme morte, 
pour le manteau bleu de l'homme dont on ne voit que les 
épaules, et le linge étendu sous le corps de l'enlant <ra^ 
vient de succomber à la contagion, 



Digitized by CjOOQ iC 



Digitized by 



Google 




Digitized by VjOOQ iC 



(•9) 



Planche sixième. — La Charité. Tableau de la galerie du 
Muséum ; par Bapbaël. 

Dans trois tableaux de petite proportion , Raphaël a re- 
présenté les vertus théologales , dont chacune est accompa- 
gnée d^anges et de génies qui concourent, par leur action, 
â mieux faire connaître le sujet principal. Un de ces ta-» 
hleaux, dont on donne ici le trait, représente la Charité* 
Elle est peinte en grisaille , et se détache sur un fond vert, 
li'un des deux»génies qui sont près d'elle répand des pièces 
de monnaie. L'autre porte sur sa tête un vase d'où sortent 
des flammes , au milieu desquelles on voit deux têtes qui 
peuvent désigner des chérubins. Ces figures doivent se rap- 
porter au meilleur temps de Raphaël; on peut s'en for- 
mer une idée par la manière noble et simple dont les en- 
fans sont groupés autour de la Charité. Quoique cette 
peinture ne soit pas terminée, et qu'on ne puisse la consi- 
dérer que comme une esquisse , elle offre la grâce et la 
correction qu'on retrouve dans toutes les productions de 
ce célèbre artiste. Le tableau a un pied de largeur sur 5 
pouces de hauteur. Les deux autres tableaux , dont ou 
donnera le trait dans la suite , sont de la même propor- 
tion , et réunis avec celui-ci dans un seul cadre. 

Notice sur Van-Oost le pèr«. [Voyez V article précédent.) 

Ce peintre naquit à Bruges, vers l'an 1600. Ses parens, 
possesseurs d'une fortune assez considérable , lui donnè- 
rent une éducation distinguée , et lui permirent de suivre 
son penchant pour la peinture. On ignore quel maître lui 
donna les premières leçons; mais «u. sait que, dès Fâgt 



Digitized by 



Google 



(") 

de 2 1 ans, il Tut compté parmi lesplushabiles artistes. Le désir 
de se perfectionner le conduisit à Rome. Il résolat de choi- 
sir les onvrages de Tun des plus grands maîtres pour objet 
particulier de ses études. Son cboix tomba sur Annibal Ca- 
rache , et il se pénétra des beautés de ce célèbre artiste , dont 
il saisit si bien la manière , que les artistes italiens en étaient 
étonnés. De retour dans sa patrie, il y tint un rang distin- 
gué, malgré le grand nombre d'excellens artistes qui j 
florissaient alors. On le chargea dVntreprises considérables. 
Son assiduité au travail multiplia ses productions. Elles sont 
répandues dans les principales villes des Pays-Bas. Il épousa 
une dame d'une famille considérable, nommée Marie de 
ToUenaëre, et en eut deux enfans. Toujours épris de son 
art, Van-Oost le cultiva jusqu'à sa mort, arrivée en 1671 . 
Il eut un frère qui embrassa la vie monastique, et peignit 
aussi avec succès. 

Jacques Van-Oost , son fils , fut un peintre distingué. Le 
fils de celui-ci exerça aussi la peinture; mais il n'eut ni les 
talens ili la célébrité de son père et de son aïeul. 
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Planche septième. — La Fuite en Egypte. Tableau de la 
galerie du Muséum ; par Adrien Y ander-Werf. 

Lorsque les bergers et les mages eurent «doré Jésus- 
Christ^ et reconnut en lui le fils de Dieu, un ange apparut 
à S. Joseph pendant §on sommeil , et lui ordonna de fuir 
en Egypte avec Fenfant et sa mère., pour éviter les fureurs 
d'Hérode. Joseph obéit , et la Sainte Famille ne retourna • 
en Judée qu'après la mort du roi. 

Cette fuite, rapportée par S. Matthieu, est le sujet d'nn 
grand nombre de tableaux. Yander-Werf Ta traité d'une 
manière ^spirituelle. Empressée d'arriver dans une terre 
hospitalière, et d'j cacher son fik, la Yierge marche la 
première ; sa physionomie a de la candeur. S. Joseph a 
la démarche inquiète et peu assurée qui convient à son âge 
et à sa situation. Les draperies sont bieo jetées et d'un pin- 
ceau extrêmement soigné. Les teintes brunes de celles de 
S. Joseph ont beaucoup d'harmonie ; mais on ne peut don» 
ner le même élc^e à celle de la Yierge. Son manteau est 
d.'un bleu tranchant qui ne s'unit pas assez aux teintes qui 
]'(?nirironnent , et sa robe blanche ne devait pas être de 
satin. Yander-Werf a commis en cela une faute qu'on re-» 
trouve souvent chez les peintres de son pays , plus empres- 
sés de montrer leur talent dans l'imitation des étoflPes, que 
d'observer les convenances. Le dessin est assez correct , et 
plus élégant que ne l'est ordinairement celui des peintres 
hollandais ; il &'en faut cependant beaucoup qu'il atteigne 
à la pureté des grands maîtres d'Italie et de France. Le 
plus grand défaut de l'ouvrage est un fini trop recherché. 
Il semble que l'artiste, par le soin qu'il a pris de fondre 
ses teintes, et de terminer les plus petits détails, ait voulu 
â. 4 
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imiter les peintres en miuiatore. De là celle froideur ré- 
pandue sur tout le tablean , et ces carnalioijs qui manquent 
de fraîcheur , et ressemblent à de Fi¥CHre. Le fond n^a pas 
cette liberté de touclie qui conyient an passage et à Far^ 
chitecture; mais il est harmonieux. La couleur du ciel an- 
nonce que le soleil vient de descendre sous Fliorizon ^ ee 
qui ajoule a l'intérêt qu'inspirent les fugitifs, placés a l'en* 
trée de la nuit, dans un site désert. 

Les figures de ce tableau ont environ un pied de propor- 
tion. 

Notice jur Vander-Werf. 

Ce peintre naquit , en 1 659 , dans un bourç près de Rot- 
terdam. Il entra , dès Fâge de 9 ans , dans Técole d'un peintre 
peu connu ; contrarié ensuite dans ses goûts pat ses parens , 
qui lui destinaient un autre élat, il n'obtint qu'avec beau- 
coup de peine de suivre les leçons d'Eglon Vander-Neer. 
Une circonstance heureuse retira Vander-Werf de l'obscu- 
rité, et fit sa fortune. L'électeurpalatin voyageait incognito 
en Hollande ; il fut si satisfait d'un des tableaux de cet 
artiste , qu^il en fit l'acquisition , et accorda à son auteur la 
noblesse , avec une pension de 4ooo florins , qui fut dans la 
suite portée à 6ooo. Vander-Werf se montra digne , par sa 
reconnaissance , des bienfaits de son protecteur. 

La fin de la Notice à la plamche 8. 
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Planche huitième. — Le sommeil de Vénus» Tableau de 
Ijeùàhre:, figures de iS pouces de proportion» 

Etendue sur un lit de repos , Venus est livrée an sommeil ; 
un vase de parfums est â ses pieds ; près d^elle sont suspendus 
l'épée et le casque de Mars. La lance de ce dieu est surmon- 
tée d'une couronne de fleurs. On voit, dans nu fond aérien, 
les Grâces et l'Amour voltiger an dessus de la déesse , et se 
jouer avec sa ceinture. Deux colombes planent dans les airs , 
et terminent cette scène voluptueuse. 

Ce tableau est destiné à orner la galerie de M. Lucien 
Bonaparte. On sait cpe ce protecteur zélé des beaux-arls 
a réuni une magnifique collection de tableaux anciens de 
tontes les écoles , à laquelle il a ajonté un grand nombre de 
productions d'artistes modernes. 

Fin de la Notice sur Vander-Werf. 

Les tableaux de ce peintre furent, de son vivant même, 
payés des prix considérables. Leur mérite et leurs défauts 
sont ceux qu'on a remarqués dans la fuite en Egypte ; car 
la manière de \ander-Werf a toujours été assez uniforme. 
Ils sont en grand nombre , quoique extrêmement terminés ^ 
parce qu'il était fort laborieux. Ils occupent une place dis- 
tinguée dans les plus riches cabinets. Yander-Werf n'a ja- 
mais peint qu'en petit. Son assiduité au travail abrégea ses 
jours. II mourut à Fâge de 63 ans. 
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Planche neuvième. — Le Christ descendu de la croixé 
Tableau de la galerie du Muséum ; par RiflbenSé 

Rubensa négligée, chms cette composition, de joindre à 
son stijet les accessoires qui le caractérisent. 11 n*a Tonlii 
devoir qu'à k seule magie de son art Fefiet qu'il produit 
sur les spectateurs. 

|ja figure du Obrist est u^e des phu belles qui 
soient sorties du pinceau de Rubç^s. Lç df.^in en est yi- 
goureux , mais il manque un peu de noblesse ; le Coloria 
est d^Çi la plus étonnante vérité. L'-expresnon et le senti- 
ment répandus dans toute celte figure et dans celles de» 
autres personnages offrent des beautés d'un ordre supé« 
rieur. A la pâleur de la Vierge, à ses yeux remplis de 
larmes , à rexpressi<^n douloureuse de tous ses ttaits , on 
reconnaît la mère de Jésus , et Ton rend bommage à la 
supériorité arec laquelle Rubens sait rendre les sentimena 
pathétiques. S. Jean et la Madeleine , dont on ne voit que 
les têtes , semblent pénétrés d'une vive douleur ; mais Far* 
tisté , fidèle aux convenances, s'est bien gardé d'égaler leurs 
souffrances aux angoisses maternelles de Marie. Joseph 
d*Ârimathie esi bien caractérisé par sa tête vénérable et 
la richesse de son costume. La manière dont les couleurs 
sont distribuées contribue à rendre l'effet piquant. La dra- 
perie blanche qui couvre en partie le corps du Christ , 
forme avec cette figure une grande masse de lumière. Le 
vêtement vert de S. Nicodème , la robe rouge et la tunique 
bleue de la Vierge , offirent des teintes vigoureuses qui con- 
tribuent à faire ressortir la pâleur mortelle du Christ. 

On ne peut douter que ce tableau , exécuté avec tant 
de chaleur et d^enthousiasme , ne soit du très-petit nombre 
5. i 
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|le ceux cpii sont entièrement de la main de Rabens. Il 
n'est pent-être pas un seni de ses ouvrages où les qualités 
^'il possédait , telles qn'nn coloris brillant et vrai , le 
pathéliqne des expressions et la vigueur dn pinceau , soient 
portées à un plus haut degré de perfection. 

Ce tableau , qui a quatre pieds et dpmi de hauteur, sur 
fine largeur de trois pieds quatre ppuces , vient de la Bel-r 
gique. Il était couvert de deux volets peints aussi par Ru- 
bens {*)• Leur forme peu avantageuse ne permettait pas à 
' ^'artiste d'y placer 4^ grandes compositions. Il a repré- 
senté sur Tun dVux S. Jean FËyangéliste , et sur T^^utre lâ| 
yierge avec FËnfant- Jésus. 

i*) Us ne sont pas actuellement au Muséum* 
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Planche dixième. — La Chananéenne aux pieds de 
Jésus- Christ ; par GauilGer. 

Une femme malade s'étant approchée de Jésus, fat guérie 
par le simple attoachement de ses habits. Ce sujet , tiré 
de rEvanple, fut proposé en 1785, pour le grand prix 
de peinture aux élèves de TAcadémie. Drouaîs avait fait 
un chef-d'œuvre , et cependant Gauffier , un de ^es concur* 
rens , obtint ainsi que lui un premier prix. 

Ce tableau commença la réputation de cet estimable ar- 
tiste , trop tôt enlevé à la peinture , qu'il cultivait avec un 
talent distingué. On y retrouve la sagesse de la composition 
et la pureté de style qui ont toujours distingué ses produc- 
tions. (*). 



O Voyez la I^otice sur GaufEeri page 89 du tioiiième Volume 
«des Annales. ' ' ' 
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Planche onzième. — Apparition de la Vierge à Saint 
Martin. Tableau de la galerie du Muséum ; par Eus- 
taclie le Sueur. 

S. Martin vivait au quatrième siècle. Il fonda , près de 
la ville de Tours dont il était évéque , la célt-bre abbaye 
de Marmo^tiers. Ce tableau , un des cinq dont le pinceau 
de le Sueur avait orné ce monastère , peut être placé au 
rang des meilleurs ouvrages de ce grand peintre. 

La figure de la Vierge est d'une noblesse et d'une can- 
deur inimitables. jSa robe est blanche, et la draperie qui 
l'enveloppe d'un bleu fuyant et aérien. Les petits anges qui 
accompagnent la Vierge se soutiennent comme elle dans 
les airs , avec autant de grâce que de légèreté : cç gioupe 
est délicieux. Lies deux anges , vus dç prpfil, pnl tous les 
charmes de l'adolescence. Le premier a un vêlement d'un 
violet clair ; la draperie du second est verte. On peut 
blâmer l'extrême longueur de ces figures ; quoique l'ar- 
tiste leur ait donné cette proportion pour ajouter à leur 
légèreté , ce défaut n'en est pas moins réel. On recon- 
naît facilement Saint Pierre et Saint Paul dans les deux 
figures de vieillards. Les meilleurs artistes sont convenus 
de donner au premier une tête chauve ^ une longue barbe 
et des vêtemens bleus et jaunes ; S. Paul est représenté 
avec une tête garnie de cheveux noirs , une physionomie 
atnimée , et un manteau rouge sur une tunique verte. Quoi^ 
que cet usage paraisse contrarier en quelques points l'idée 
que les Actes des Apôtres nous donnent de ces deux fon-^ 
dateurs du christianisme, le Sueur s'y est conformé, parce 
qu'il l'a trouvé généralement établi. La figure de S. Martia 
est une des plus belles de ce tableau; elle a tme expresAoa 
5, 6 



Digitized by VjOOQ iC 



de piété mêlée d'étonnement qu'on ne saurait trop admirer. 
Le Sueur a peu de rivaux , parmi les plus grands aai- 
très , jïour le talent de rendre les sentimeDS religieux. Il 
a de plus ici l'avantage de réunir aux beautés qui dépen- 
dent du dessin , celles qui ont rapport au coloris. La tête 
et la draperie noire de S. Martin , les accessoires , le fond 
du tableau , si mystérieux y et par cela même si conve- 
nable au sujet, offrent une couleur suave et harmonieuse , 
une touche légère et facile. Si le Sueur eût toujours peint 
avec cette force et cette vérité, on pourrait lui assigner- 
un rang distingué parmi les bons coloristes. Sans doute il 
ne lui a manqué , pour atteindre à la perfection de son 
art , que la vue des chefs-d'œuvre de l'Italie , une meilleure 
fortune et une plus longue carrière. 

Après la suppression du monastère de Marmoutiers , ce 
tableau passa au Musée de Tours, d'où on l'a tiré pour le 
placer au Musée Napoléon. Il a 4 pieds lo pouces de 
hauteur , sur 5 pieds lo pouces de largeur. 
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Planche douzième. — Orateur Romain , dit Germanicus; 
Statue antique de la galerie du Muséum. 

Cette statue précieuse et d'une parfaite consenration a 
été connue jusqu'ici sous le nom de Germanicus, Cepen- 
dant rien ne caractérise ce prince, dont la ressemblance 
nous a été conservée par les médailles frappées en son 
honneur. Il mourut à 54 aus , victime de la jalousie de 
Tibère ; et cette tête est celle d'un homme beaucoup plus 
âgé. On présume , d'après le geste de la main droite et 
d'après la tortue , animal consacré à Mercure, dieu de l'é- 
loquence , que l'artiste a voulu représenter quelque orateur 
célèbre. 

Sur l'écaillé de la tortue , une inscription en caractères 
annonce que Cléomènes , fils de Cléomènes , Athénien, 
est l'auteur de cette statue , depuis long-temps fameuse par 
la correction et la vérité des formes* 

Elle est en marbre de Paros , et fut long-temps placée 
à la villa Montalto ou Négroni^ à Rome. Sous le règne 
de Louis XIV, on la transporta à Versailles. EUe était dans^ 
la grande galerie du château avant d'élre placée au Musée 
Napoléon. 
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Planche treizième. — Lanaissance.de la feine Marie de 
Médicis. Tableau de la galerie du Luxembourg ; pat 
Rnbens. 

* Lncine , déesse «[Oi préside aux acconcfa^mens , présente 
à la ville de Florence Marie de Médicis , qui vient de naître. 
La tête de la jeune princesse est entourée d'une auréole ^ 
symbole de sa grandeur future. Son génie tulélaire tient 
une corne d'abondance d'où sortent la couronne et le sceptre 
de France , ainsi qu'une main de justice. D'autres génies 
voltigent dans les airs , et répandent des fleurs sur la reine. 
Deux enfans tiennent un écusson sur lequel on voit une 
fleur de 1 js , qui rappelle la permission accordée par 
Louis XI aux Médicis de l'ajouter à leurs armes , conune 
ua symbole d'alliance. Dans le ciel , le signe du Sagittaire 
indique le mois où naquit la princesse. Sur le premier 
plan est le fleuve d'Âmo ; le peintre a introduit ce fleuve 
et le lion qui est près de lui y pour mieux caractériser la 
ville de Florence. 

On voit que dans ce tableau Rubens a adopté une marche 
allégorique et poétique, qu'il a toujours suivie pour la 
composition de la galerie. 

Le jour commence à paraître dans le lointain : les per- 
sonnages sont éclairés par le flambeau que tient Lucine. 
Cette figure ne paraît pas d'à-plomb , et semble tomber en 
avant ; mais ce défaut est avantageusement compensé par la 
richesse et la variété de la compositioti. 

La ville de Florence , couronnée de tours et de fleurs , 

n'est pas dépourvue de grâce. Sa robe est bleue ; le linge 

iqui passe sur son sein et derrière son épaule est d'un ton 

verdâtre. La draperie qui couvre la partie inférieure de 

5. 7 
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son corps est pourpre ; le voile de Lucine est d'un ronge 
très-vif. 

Le génie qui tient la corne d'abondance a nn vêtement 
léger tirant sur le blanc. Celui dn milieu a un vêtement 
gris de lin. La draperie supérieure du troisième est vio- 
lette , Fautre d'un vert foncé. Le fleuve, dessiné d'un assez 
grand goût , a un manteau bleu* Tons ces tons s'unissent 
très-bien ensembk , et les. reflets dsL flaaJbeau contribuent 
encore à Vhaunmxm» 
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Planche quatorzième. — La Calomnie d*Apelles, Dessin 
de la galerie du Muséum; /;ar Raphaël. 

. Cette allégorie spr le mal que peuvent faire les calom- 
tiîateurs passait pour le chef-d^œuvrè d'Apelles. Nous 
«leyoD^ à LHcien la deseription de ce tablean , que le temps 
n'a pas pfau respeelé que les avtres productions du pinceaa 
grec. Ce même écrivain a de plus rapporté Févénement 
auquel cet ouvrage doit sa naissance. 

Apelles était à la cour de Ptolomée , roi dTgjpie , et 
Tun des successeurs d'Alexandre. On conspira contre ce 
prince ; et Fartiste fut accusé faussement d'être au nombre 
des conjurés. Il parvint , mais avec beaucoup de peine , à 
prouver son innocence ; et , pour faire sentir au monarque 
l'injustice de ses soupçons , il composa cette allégorie. 

La Crédulité , assise sur un trône et désignée par les 
longues oreilles qu'on donne à Midas , était entre Ylgno^ 
rance et le Soupçon. Elle paraissait accueillir avec em- 
pressement la Calomnie , qui tenait une torche dans une 
de ses mains , tandis que de l'autre elle traînait ïlnno- 
cence par les cheveux. Celle-^i avait les traits d'un jeune 
enfant , et élevait ses bras vers le ciel. HJ Envie , la Fraude 
et Y Artifice formaient le cortège de la Calomnie. Plus 
loin , le Repentir, sous la figure d'une femme vêtue de 
noir, les cheveux épars, et dans l'attitude du désespoir, 
tournait ses jeux mouillés de pleurs vers la Vérité , qui, 
sans voile y s'avançait lentement d\^ milieu d'un foyer de 
lumière. 

Dans le célèbre dessin dont on donne ici le trait, Raphaël 
a suivi avec exactitude les principales idées d' Apelles. On 
doit remarquer que ifon-seulement il s'est conformé à la 
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pensée du premier des peintres anciens , mais qu^il a eu la 
modestie de ne basarder qu^un simple dessin. Le change- 
ment le pins considérable qn^il se soit permis ^ concerna 
la figure de l'Innocence. Il en fait un adolescent (*). Ce 
cbaugementne parait pasbeureux. Cbez le peintre grec , la 
figure d'un jeune enfant rend l'action plus vraisemblable , 
et ajoute à l'intérêt. 

Ce dessin est à la plume , lavé au bistre, et rehaussé de 
blanc. lia un pied de haut, sur 18 pouces de largeur. 



(*)I1 existe de Lucas Penni, frëre de celui qu'on appelait II 
Fattore , et élevée , comme lui , de Raphaël , un trës-beau dessiik 
sur ce sujet; il s'e9t beaucoup plus rapproché d'Apelles, en. 
donnant k V Innocence les traiu et k taille d'un en&nt de six ans. 
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Planche quinzième. — Façade du Palais ducal, à Fenise. 

Le Palais dacal on le Palais du doge décore Fun des 
côlés de la Piazetta, Sa façade sur la mer est da genre 
d architecture que Poii appelle vulgairement gothique, 
mais qui présenle à Tœil du connaisseur un composé du 
SI j]e lombard et du mauresque des 1 3* et 1 5^ siècles. De 
grandes lignes , Part des oppositions bien prononcées , une 
exécution directe en pierre ou en brique y caractérisent 
particulièrement ce genre , et sur-tout cet édifice. Son effet 
imposant prouve, contre l'autorité de ces règles asser- 
vissantes , qu'il est plus d'un genre de beautés dans l'ar- 
chitecture, et qu'il suffit à l'homme de talent de prendre 
un parti , de le soutenir avec hardiesse , et d'y placer des 
détails toujours en harmonie avec les masses , pour faire 
éprouver d'agréables sensations à tous ceux qui savent 
apprécier les productions des arts. * ^ 

Quoi de plus contraire , en effet , à toutes les lois de 
rarcliileclure et à ces grands raisonnemens , qui prouvent 
tout à ceux qui veulent bien s'en contenter, et ne prou- 
vent rien à qui n'en a pas besoiu pour reconnaître le 
beau par-tout où il se trouve? quoi , dis-je , de plus con- 
traire aux règles que les arcades percées dans toute 
l'étendue d'une façade , soutenant une frêle galerie en 
petites colonnes surmontées par des arcs aigus que dé- 
coupent encore des rosaces évidées , le tout couronné par 
un mur plein , seulement percé de sept grandes croisées 
qui se trouvent tantôt à-plomb d'une des arcades du bas , 
et tantôt à -plomb de la colonne? La plus grande sim- 
plicité règne dans six de ces croisées , et celle du mi* 
lieu est ornée avec profusion des membres les plus délicats 
en sculpture et en architecture. Quel assemblage de vices, 
â. 8 
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impardonnables au plus jeune élève , pour former Festî- 
mable production d*un grand maître î Quel contraste par- 
fait avec Tarcbitecture de Florence ou de Rome, où l'on 
eût adopté un système entièrement contraire , c'est-à-dire y 
que le mur-plain eût formé un soubassement solide et 
bossage, et que les deux portiques en colonnades eussent 
orné des loges en couronnement , au sommet de la maison ^ 
comme au Vatican et à mille autres endroits de l'Italie ! 

Aimable variété î ressource de Fart et du génie î Tous 
les palab et autres édifices de Rome , de Florence , de 
Bologne , de Venise , de Vienne , de Gênes , de Parme et 
de Milan , ont une pbysionomie différente , et plaisent tour- 
à-tour au voyageur , encbanté de leur diversité , au milieu, 
des ricbesses innombrables en peinture et en sculpture 
qu'ils présentent à sa curiosité. Dans celui du doge, à 
Venise, on trouve aussi des productions sans nombre de 
l'art des anciens en sculpture et des peintres vénitiens , 
dont les noms célèbres commandent le respect , je dirais 
même l'admiration : le Titien, le Tintoret, Paul Véro- 
nèse , le Georgion , Palme , les Bassans , et d'autres moins 
connus , ont tapissé les murs et les plafonds de leurs chefs- 
d'œuvre. Ce ne sont pas des tableaux dans des galeries , ce 
sont des galeries peintes en entier , dont quelques grands 
tableaux de ces maîtres, aujourd'hui dans le Musée Na- 
poléon , peuvent donner une idée à ceux qui n'ont pas vu 
l'Italie. 

Ah î sans doute , la liberté , la raison , la justice avaient 
établi leur domicile dans ce palais somptueux , pour que 
les beaux - arts l'eussent ainsi peuplé de productions su- 
blimes !»... Au dessus de ses voûtes, peintes avec tant de 
hardiesse , étaient les prisons d'état ; dans la cour , les sta- 
tues de Cicéron et de Marc - Aurèle ; et au dessous , le» 
cachots de l'Inquisition. 

L, G. 
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Planche seizième. — OEnone et Pdris. Tableau de la 
galerie du Muséum ; par A. Vander Wcrf. 

Cest sans doute pour décorer ces deux figures d^un 
titre historique qu^on leur a donné les noms de Paris et 
d^OEnone, car rien ici ne désio^ne ces personnages plus 
particulièrement que d'autres. OEnone , nyinpiie du mont 
Ida, fut aimée de Paris lorsqu'il était berg^er; elle avait 
reçu d'Apollon le don de prédire Tavenir et de guérir 
toutes sortes de blessures. Après avoir été quittée pour 
Hélène , elle refusa de sauver les jours de Paris , blessé 
mortellement par Philoctète , et mourut ensuite de regret. 

Ce tableau prouve que, si VanderWerf était toujours 
assez correct , il ne savait pas s'élever jusqu'à l'idéal. Paris, 
que' sa beauté rendit si fameux , n'offre ici que des formes 
communes. La position He sa tête , qui semble avoir été 
choisie pour éluder la difficulté d'exprimer ses traits sur 
la toile , jette i^ne grande froideur dans la composition. 
QjEnone est dessinée d'un meilleur goût , et n'est pas dé- 
pourvue de noblesse. 

Ce qu'on doit le plus observer dans ce tableau , c'est 
la manière piquante et en quelqtle sorte mystérieuse dont 
la lumière y est distribuée. Le paysage est totalement som- 
bre ; le peu qu'on aperçoit du ciel est d'un ton doux et 
presque éteint. Une large masse d'ombre jette de l'har- 
monie sur le monument , et sur la statue d'un fleuve qu'on 
voit dans le fond. Les têtes et la plus grande partie des 
figures sont dans la demi -teinte. La lumière ne se fait 
apercevoir que sur la poitrine et la cuisse gauche d'OEnone 
ainsi que sur l'épaule de Paris. Les draperies sont de cou- 
leurs vigoureuses. Celle sur laquelle Paris est assis est d'un 
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LJea foncé que Tander Werf panit aTOÎr afleclionné. 11 
a donné une cooleur jamic au bout de la draperie <pii 
parail près de la main gauche da jeune berger. Le man- 
teaa , dont on aperçoit qnelijaes parties toni le coude et 
près du bras gauche d*OEnone, est d'un f^nge tirant sur 
le violet. 



Digitized by CjOOQ iC 



Digitized by VjOOQ iC 




J>ame/ oUf/^Arre ^mx^ 



JVhnmémtée Jiu^^ 



Digitized by VjOOQ IC 



(4i) 



Planche dix-septième. — La Descente de Croix. Tableau 
de Daniel de Volterre \ figures de grandeur naturelle. 

Ce tableau, peint à fresque, est a Rome , dans réglisft 
de la Trinité du Mont. La princesse des Ursios , qui y 
possédait une chapelle, charge» . Daniel de Volterre do 
Forner de peintures. La manière dont il s'acquitta de ce 
travail le plaça au rang des plus grands maîtres. Les ta- 
bleaux de celte chapelle ont rapport au mystère de la 
Croix , et offrent de grandes beautés : celui-ci est le plus 
grand de tous. On a prétendu que Michel-Ange en avait 
donné à Daniel de Volterre la composition et le trait ; 
mais cette anecdote n'est fondée que sur des rapports vagues 
auxquels on ne doit guère ajouter foi. 

Cette Descente de croix passait pour un des trois plus 
fameux tableaux d'autel qui fussent à Rome , lorsque cette 
ville possédait la Transfiguration de Raphaël et la Com- 
munion de S. Jérôme du Dominiquin , qui ornent main- 
tenant le Musée Napoléon. 

Le désir de mettre le public à portée de comparer entro 
eux ces trois ouvrages immortels , a engagé Tédileur à faire 
dessiner et graver la Descente de croix , chef - d'oeuvre 
de Daniel de Volterre* 

Le dessin de ce tableau unit la noblesse des formes 
antiques à la fierté de l'école florentine. Il ofire des ex- 
pressions vraies et pathétiques ; celle de la Vierge , anéan- 
tie par la douleur , va jusqu'au sublime. 

C'est surtout par les beautés de la composition, du 
dessin et de l'expression , que ce tableau mérite sa grande 
célébrité. Le coloris n'en est point séduisant. Les carna- 
tions des hommes sont d'un rouge de briqtie ; celles dea 
5. 9 
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femmes sotit d'une pâleur outrée. Les draperies offrent 
des tons généralement crus. Quoique le temps , qui fait 
évaporer les couleurs à £rcs<jue , ait dté a ce tdbieau une 
grande partie de sa vigueur , cependaut on peut affirmer 
qu^il ne fut jamais estimé pour le coloris. Cette remarque 
n'a point pour but de déprécier un des ckefs-d'œuvre de 
Tart ; elle tend , au contraire , à prouver que les pro-. 
ductions du génie remporteront tonjou^, malgré quel* 
ques défauts importans, sur celles qui u'offr^Bt qu'un eu*» 
senible soutenu de beautés inférieures. 
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Planche dixi^huitième. -^ Chdteau de Madrid, autrefois 
situé dans le Sois de Boulogne» 

Cet édifice, bâti vers le milieu du seiziime siècle , far 
François premier , qui Pappela Madrid, pour loi rappeler . 
son séioor en Sspagoe , oa plutôt le plaisir que lui can^ 
sait son retour en France ^ était un monument remarquable 
de la renaissance des arts; il participait du style alors 
dominant en Italie , et qui nous fut apporté par les bommes 
célèbres de ce pays que François premier fit venir à sa 
cour. On y reconnaît le goût des Primatice , des Serlio , 
des Yignoles et autres , dans ces galeries à jour , compo- 
sées d^arcs sur des colonnes rendues aux proportions des 
ordres romliins, mais dont Tidée est puisée dans Tarcbi- 
tecture lombarde et mauresque , employée avec tant d'efiet 
par les Vénitiens. 

On reconnaît aussi dans l'architecture de ce château 
Finclination que les Français ont toujours eue pour le 
mouvement et la subdivision des masses; ces coupes lisses 
qui montent de fond et interrompent la communication 
des portiques , en formant quatre espèces de tours carrées 
ou de pavillons , semblent faire trois petites façades réu- 
nies , au lieu d'une seule grande ligne , ainsi que Font 
habituellement préféré les Italiens. 

Les artistes ont vu avec regret la destruction de ce 
château , où l'on trouvait tant de jolis détails de sculpture 
dans les frises , les plafonds , les corniches. On se rap- 
pellera que plusieurs ornemens , même au dehors , étaient 
exécutés en terre cuite , émaillée de diverses couleurs , 
d'après les meilleurs modèles antiques. 

Le jeu des combles entrait alors pour beaucoup en 
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France dans la décoration. L'on n'avait point onblié leur 
effet pyramidal dans ceux du château de Madrid, dont 
la situation était d'ailleurs très-pittoresque , et d'où la yue 
était très-agréable. Le château de Clfj^mbord a quelques 
rapports avec celui-ci. Le prince qui érigeait à la fois de 
telles maisons de campagne , et faisait travailler au Louvre 
et à Fontainebleau , favorisait assez les beaux-arts pour 
mériter le titre précieux de restaurateur des lettres et des 
arts , attaché pour jamais 4 sa mémoire» 

L.G. 
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Planche dix -neuvième. — La Destinée 4^ la Rçinc 
Marie de Médicis. Tableau de la fal^i^ du Ituxemr 
bourg ; par Rubeot. 

Les Parqae$ filent la destinée de la reine ; files sont 
ingénieusement disposées pour lier la composition ayec le 
haut du tableai^ , où Ton voit Jupiter et JuijiOQ ^qi pré- 
sident à leur travail. La tête 4^ qqtte déesse est pleine 
d'expression; sa robe est violet clair, et son voile, trans- 
parent et léger , voltige dans les airs. Jnpiter , auquel 
Tarliste a su donner les traits qui le caractérisent dans les 
ouvrages antiques , a une draperie rouge. Les Parques 
sont d'un dessin assez lourd , mais le coloris en est bril- 
lant et vrai. Le manteau rouge de celle qui tient le fuseau 
est retenu par un linge blanc qui passe sous son bras et 
revient sur la partie inférieure du corps. La seconde a 
un vêtement bleu. La draperie de celle qui est plus près 
de la terre est de couleur olive , dont les^parties éclairées 
tirent sur le jaune. La lumière vient d'en baut, et les 
ombres acquièrent de la vigueur à mesure qu'elles s'éloignent 
du foyer lumineux ; ce qui donne à l'ensemble beaucoup 
d'effet et d'barmonie. 

Notice sur cette galerie, 

Marie de Médicis , fille de François II , grand duc de 
^ Toscane , épousa , en 1 6oo , Henri ï\ , roi de France , 
et fut nommée régente du royaume l'an i6io , après la 
mort funeste de ce grand prince; Divers sujets de dis- 
sension s'élevèrent entre la reine et son fils Louis XllI ; 
mais Richelieu , alors évêque et defuis cardinal , ménagea 
5. »o 
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«litre eux nn racommodement. L'année suivante, Marte, 
de retour à Paris , youlat éterniser les principaux évé- 
nemens d'une vie orageuse, dont la suite appartient à 
rhistoire , et n'a aucun rapport aux tableaux de Rubens. 
Ce peintre jouissait alors d'une haute réputation. La reine 
le manda k Paris; il y arrêta les sujets qu'il devait trai- 
ter , en fit les es({uisses , et termina ensuite les tableaux 
dans l'espace de trois années. Cette galerie commence à 
la naissance de la princesse, en i573, et se termine à 
•a réconcilialion avec son fils, en 1619. 
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Planche vingtième. — Façade d'un temple décadaire, 
on lieu d'assemblée pour la réunion des citoyens d'une 
commune , à l'effet d'y exercer un culte quelconque, 
ou d'y traiter des affaires publiques. 

Cette composition , de MM. Durand et Thibaud , qui 
a obtenu le prix décerné par un jury d'artiste , mérite 
cette distinction flatteuse par la sagesse et la pureté du 
style , imité de celui des Grecs , et convenablement ap* 
pliqué à nos usages et à notre climat. 

Peut-être^ cependant, serait -on obligé de renoncer 
dans Texécution à cette grande hauteur de soubassement et 
à ce nombre très-considérable de marches , dont la dépense 
serait excessive , et que les pluies et les gelées de nos 
hivers dégraderaient trop promptement. 

Ce n'est que sous le ciel serein de FÉgypte, de la Grèce, 
ou de l'Italie , que l'on pouvait , sans inconvénient , étaler 
ce faste de l'architecture qui , une fois exécuté , se trans - 
mettait sans altération sensible aux générations les plus 
éloignées , et recevait toujours de nouveaux embellissemens 
par des peuples glorieux des monumens de la patrie. 

Ici nous projetons peut-être avec plus de magnificence 
et de richesse ; mais l'exécution suit rarement de si hautes 
conceptions , et si par hasard elles se commencent , il est 
plus rare encore de les voir s'achever. On éprouve surtout 
ces regrets , lorsque les dessins proposés ofirent, comme 
celui-ci, des édifices sagement conçus, et faits pour ho- 
norer leur siècle. 

L. G. 
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Planche vingt -^Unième, — La P^ierge , VEnfant-Jésus , 
Saint-Joseph et un Ange dans un médaillon octogone; 
Tableau de la galerie du Muséum ; par Françoif 
Franck le jeune. 

Ce joli tablean est entouré d'une guirlande de fleurg 
peinte par Daniel Zegliers, dit le jésnite d^ Anvers. Les 
qnatre ÉYangélistes , en grisaille , sont aux angles ; entre 
les deux d'en haut on roit le Père -Étemel; et en bas, 
des Démons {*), Toutes ces figures ont environ deux 
pouces de hauteur. Celle de la Vierge a environ dix pouces. 

François Franck le jeune est peu connu hors de son 
pays. Ce tableau donne une idée avatftageusé de ses ta-^ 

iens. Les figures uuL cLc la giauc , et suut spirituellement 

touchées. Quoique peu correctes, elles offrent plus d'élé- 
gance qae celles' de la plupart des peintres flamands. La 
Vierge a un vêtement rose et une draperie verte. Son voilé 
est un linge dont les demi-teintes tirent sur le jaune. Là 
robe de l'Ange €»t d'un rouge foncé. Saint-Joseph a unat 
ttinique verte sur laquelle est un manteau jaune. La gloim 
qu'on voit au haut du tableau, et les rayons lumineux qui 
\ environnent la tête de la Vierge et celle de l'Enfant- Jésus f 
sont en or. Méthode vicieuse , qui rappelle Fenfance de 
fart et nuit à l'harmonie. Les carnations ont des demi- 
teintes un peu trop rousses , mais elles ne manquent pas 
^de fraîcheur. U y a peu de remarques à faire sur la 
composition. L'idée de faire écraser la tête du serpent 



(*) Il n'a pas été possible de faire graver ces figare"», non plus 
q«e la guirlande; si Ton eût pris ee parti, le sujet principal eût 
été réduit à une trop petite proportion. 
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par la Vierge et par son fils rappelle un passade <]• la 
Genèse , et fait bonnenr à Fartiste qui , le premier , Fa 
employée ; mais elle était connaelong-^tei^ps ayant Fépoque 
où François Franck a yecu. 

Ce peintre naquit à Anvers, ep lôÇo. Son père> François 
Franck, dit le vieux, cultivait la peinture avec succès. 
Le jeune Franck reçut de lui les premières leçons de cet 
art , et travailla dans sa Qianiùère , en grand et en petit. 
Il voyagea en Italie, et se fixa plus particulièrement à 
Venise, où les ouvrages des grands coloristes devinrent 
Fobjet de ses éludes. Son goût fut d'abord pour les sujets 
de caprices, et il ^e plut à retracer sur la toile les folies 
du carnaval ; mais , dans la suite , il s'adonna unique- 
ment au genre |io))le de Tbistoire. Revenu dans sa pa- 
trie, Franck y fit un grand nombre de tableaux ; celui qui 
établit sa repvitaiîoit d^unts manière solide fut placé dans 
Téglise de Notre-Dame d'Anvers, à lacbapeUe des quatre 
couronnés. 1} repriisente un trait des Actes des Apôtres. 
Cet artiste a puisé la plupart de ses sujets dans Tancien 
et le no^ve^u Testament , et dans FHistoire romaine. Il 
£ut admis en igçS parmi les peintres de la ville d'Anvers, 
e^ WQurpit daofi cette ville en i64o. 
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Planche vingt-deuxième. — Antinous ; Statue antique 
de la galerie du Muséum» 

Voici encore nn des nombreux monnmens que Fem- 
perenr Adrien fit éleyer à son jenne favori. Celle sta- 
tne , pleine de grâce et de noblesse , repr^ente Antinous 
dans la première adolescence. Elle est exéculée avec 
beaucoup de soin , et les formes en sont très-correctes. 
L^air mélancolique qu'on retrouve plus ou moins indiqué 
dans les têles d'Antinoiis est ici très- caractérisé. Le bras 
et la jambe droite, ainsi que le pied gaucbe , sont res- 
taurés. 

Cette statue , en marbre de Luni , fut d^abord placée 
au Palais Albani et ensuite au Musée du Capitole. On peut 
la regarder comme le plus beau portrait en pied d'Anti- 
noiis qui soit parvenu jusqu'à nous. 

Les savans sont maintenant convenus d'appeler Mercure 
ce chef-d'œuvre, qui fut long-temps connu sous le nom 
d'Antinous du Capitole, 
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Planche vingt-troisième. — Les Machabées (*); Tableau 
de M. Giroust. 

Cent soixante-lioit ans avani J. CL , le roi Antiochna 
Epiphanes entreprit de forcer les Juifs à abjurer leur re-. 
ligion. La résistance qu'ib lui opposèrent le porta à la 
persécution et aux violences» Eléazar, vieillard vénérable 
et l'un des docteurs de la loi , fut la première victime da 
monarque syrien. Le roi ordonna sa m«rt » et voulut ensuite 
obliger sept jeunes Hébreux , tous frères , de manger des 
viandes défendues. Ils refusèrent d'obéir , et périrent suc* 
cessivement par divers supplices. Après avoir raconté avf c 
détail la mort des six aines , l'auteur du livre des Macha- 
bées rapporte que le roi essaya de corrompre le plus jeune 
par de flatteuses promesses. Antiochns l'assura par serment 
qu'il le rendrait riche et le mettrait au nombre de ses fa- 
X voris , s'il abandonnait la loi de ses pères. Mais , voyant que 
ce jeune homme persistait dans son refus, il fît appeler sa 
mère , et la pressa d'inspirer à son fils d'autres sentimens* 
EUe promit d'obéir^ mais elle l'exhorta au contraire, en 
lui parlant dans la langue de leur pays , à mériter , par sa 
constance, de partager le supplice de ses frères. Alors 
l'enfant menaça le roi de la vengeance du Tout-Puissant > 



(*) C'est pour se confomier à' Tusage reçu ^ ^\>n donne aux 
martjTS dont ce tableau représente le dévouement^ le nom de 
Machabées* Leur supplice est décrit au septième chapitre du second 
des livres qui portent ce titre ; mais récrirain hébreu ne les nomme 
point, et on ne doit pas les confondre avec Judas Machabée et 
ses frères , qui combattirent courageusement les ennemis du peuple 
hébreu. 

S* 12 
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«t ne témoigna d'autre désir que celui d^étre réuni à se» 
frères par une mort glorieuse. Antiochus ne put retenir 
«a colère , et il ordonna que ce jeune homme et sa mère 
fossent conduits au supplice. 

Dans la représentation de ce sujet , Fartiste s'est un pea 
écarté de la vérité historique. Il suppose que la mère 
exhorte le plus jeune de ses enfans a perséférer dans sa 
croyance au moment même où les autres sont envoyés à 
la mort. 

Ce tableau , dont les figures sont à peu près de gran- 
deur natureOe , a fait honneur à Fartiste , et est exposé 
maintenant au Musée de YersaiUes. 
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Platfjol^, vingt --quaUtièmfi*--: Projet de Façade d^un 
trihu^ud de pç.(jQ , édifice qui répondrait/ 1 parmi nous^ 
aux pritpii^ dt^s Romftifis. 

Ce projet , de M- Ba^thjçlemi Vignot, a 4ié <NKironiié 
par im jury cwa^i^i d'ar^is^^iu II oS^^ j^ s^pqd imppr 
sant , noble et élégant ; le péristyle du milieu pa^peUe^ l^f- 
portiqnes dç çes^deux jolis petits temples de Pola , en Istrie, 
que le voyagenr contemple avec tant de plaisir. On ne 
saurait trop reproduire ces agréables modèles que l'anti- 
quité semble avoir créés pour devenir des types éternels 
d'un goût pur , noble , sage , fait pour plaire à tous les yeux 
sensibles aux charmes des proportions et de Tharmonie des 
formes. • 

Ce retour aux principes des Grecs , nos mattres dans 
les arts , est fait pour honorer la nation qui saura les main- 
tenir avec constance , et les appliquer dans toutes les occa- 
sions où ils pourront s'allier comme ici avec les conve- 
nances et les besoins d'un programme sagement réfléchi. 

On ne renouvellera point l'observation faite antérieu- 
rement (^) , sur l'importance du soubassement et le nom- 
bre des marches ; ce sont des espèces d'encadrement que 
l'on a coutume d'ajouter au dessin du corps d'un édifice , 
pour lui donner plus de grandeur et de majesté ; mais 
que la grande dépense empêche presque toujours de réa- 
liser. Heureux si nous pouvions obtenir seulement l'entier 
isolement de tous nos édifices publics , perpétuellement 
encombrés de masures , la plupart dépourvus de places 



(*] Flanelle vingtième de ce volume» 
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et de percés nécessaires pour les laisser aperceroir ! Le 
si^le de Bonaparte nous promet de donner cet éclat à 
la majeure partie de ceux dont nonsponvons nous honorer ; 
et déjà le Louvre , le Luxembourg , les Tuileries , le por- 
tail de Saint-Sulpice , Notre-Dame , etc. , etc. , éprouvent 
les effets de cette vigilance et de cette prévoyance qui 
s^appHquent en même temps a tous les objets ^d'utilité 
publique, et dont une gloire solide et durable sera la 
récompense* 

L. G. 
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Planche vingt-cinq uième^ — L'Education de Marie de 
Médicis. Tableau de la galerie du Luxembourg; par 
Rubens. 

Le lieu de la scène est la grotte de la fontaine de Castalie. 
Minerve enseigne à la jeune princesse les élémens des 
. sciences. Apollon , couronné de lauriers , lui inspire Tau- 
mour des beaux-arts , dont on voit les attributs groupés 
avec l'égide de la déesse. Les Grâces président à Tcduca- 
tion de Marie; Tune d'eUes lui présente une couronne de 
fleurs , et Mercure descend du ciel pour lui faire don de 
l'éloquence. 

Si les figures d'hommes, et surtout celle de Mercure ^ 
offrent ces formes pesantes qu'on n*a que trop souvent oc- 
casion de reprocher à Rubens, les femmes sont dessinées 
avec plus de délicatesse. L'attitude des Grâces est élégante; 
celle de Marie est simple, et son expression a de la justesse 
et de la naïveté. Les teintes du fond , riches , douces et har- 
monieuses, fon( ressortir avantageujsement les carnations 
des Grâces. Rubens avait représenté deux de ces figures 
sans aucun voile. Depuis elles ont été couvertes, en partie, 
par une main étrangère. On a cru devoir ne reproduire , 
dans la gravure , que la seule draperie qui ait été peinte par 
Rubens. 

Le manteau de Minerve est jaune, et sa cuirasse d'un 
bleu foncé. La jeune princesse a une robe d'une couleur 
' laqueuse, sur laquelle brillent quelques pierreries. Le vê- 
tement d'Apollon est d'un rouge éclatant , qui s'unit très- 
bien avec le ton vigoureux des carnations. Rubens a em- 
ployé un moyen ingénieux pour porter, sur les Grâces, la 
lumière principale. Il a placé, dans le haut du tableau^ ua 
5. xl 
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rideau cramoisi , qpi forme avec la figure de Mercure une 
seule masse d'ombre^ et jette de Lurgea demt-temtes sut 
Minerve et sur Marie de Médicis. Les accessoires (pii enri- 
chissait le premier plan sonttouchés avec vigueur, et cou* 
courent au bel eflbt de rensemble^ 
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Planche vingts sixième, — L'Espérance, Tableau de la 
galerie du Muséum; ^ar Raphaël. 

Ce tablean est placé immédiatement an dessons de ceini 
qni représente la Charité, dont on a donné le trait à la 
page 19* dn 5* volume. Il a les mêmes proportions , et est 
exécuté de la même manière. 

L'une des vertus théologales , l'Espérance , est ici repré- 
sentée sans attributs; mais ses mains jointes , son çeil fixe, et 
cette attention mêlée d'inquiétude que Raphaël a si bien 
exprimée sur sa figure, la font aisément reconnaître* Même 
simplicité, même vérité dans l'attitude des deux Génies 
qui l'accompagnent. L'un annonce le calme et la sécurité ; 
l'autre, pressant fortement ses mains contre sa poitrine, a 
une expression plus prononcée. C'est ainsi que , sans con- 
trastes affectés , ce grand peintre a su rendre les différentes 
nuances du même sentiment. Cpnsidéré sous le rapport 
pittoresque , ce tableau offre les mêmes beautés que celui 
de la Charité. On peut lui appliquer les éloges qu'on a 
donnés à ce dernier. 
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Planche vingt-septième. — Monument élevé sur la place 
Thionville [ci^devant Dauphine) , au général Desaix, 

Ce monnment , élevé par la reconnaissance et l'admira- 
tion , rappelle un héros (jui sut unir les verlus du sage aux 
talcns du guerrier. Né dans la classe de la noblesse, Desaix, 
dès le commencement de la révolution, embrassa la cause 
de son pays avec la loyauté qui dirigea toujours ses actions ; L 
et les persécutions qu'il essuya à une époque désastreuse 
n'eurent pas le pouvoir de changer ses senlimens. Dans tous 
les grades où il passa successivement, il jouit du respect et 
de la confiance des soldats. Nommé général en chef de Far- 
mée du Rhin, il arrêta les progrès de Tennemi, eu Tobli- 
geant à perdre ^n temps précieux devant une simple lorte- 
resse (*). C*est ainsi qu*il mérita de partager la gloire de 
Farmée d'Italie, dont sa résistance héroïque arrêta les pro- 
grès plus faciles. A peine un armistice eut-il été conclu , que 
Desaix visita les lieux où cette armée avait opéré tant de 
prodiges. Il voulait à la fois étudier Tart militaire, et rendre 
hommage au génie. Depuis cette époque il suivit la fortune 
de Bonaparte. Lors de l'expédition d'Egypte, Desaix fut 
choisi un des premiers pour contribuer à son succès. On 
sait comment il répondit à la confiance du héros. Les Ma- 
meloucks furent repoussés jusque dans les déserts qui con- 
finent à la Haute Egypte, et le plus brave de leurs chefs, 
Mourad^ey , mit toute sa gloire à éviter Desaix. Dans ces 
contrées , où il fallait tout créer, le vainqueur organisa une 
administration douce et sage. Le nom de sultan juste qui 



(*) Kelh , vis-à-vii Slraabourg , de Vautre côté du Rhin. 
5. 1^ 
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ïui fut décerné par les peuples soumis , malgré les préven- 
tions nationales, attestera toujours avec quel ménagement 
il usa des droits de la victoire. 

Desaix revenait en Europe , d'après un traité solennel , 
lorsque l'amiral Keilh s'empara du bâtiment qtii le portait. 
Dans ce moment pénible pour une ame fière, le général 
français conserva toute sa dignité; le peu de paroles qu'il 
adressa à l'ennemi qu'il n'avait pu combattre furent des re- 
proches d'avoir violé la foi jurée. 

Cependant le premier consul méditait alors cette cam- 
pagne , que peut-être la postérité regardera comme fabu- 
leuse. Il appela près de lui son ami fidcle. A peine arrivé 
près de la plaine de Marengo , Desaix commande une di- 
vision de l'armée; on en vient aux mains sur toute la ligne: 
également éprouvés par dix ans de combats , les Français et 
les Autrichiens font des prodiges de valeur. Un instant, 
l'armée de la république a du désavantage. Le premier con- 
sul voit tout , répare tout. Desaix est un de ceux sur les- 
quels il a le plus compté pour fixer le sort de la bataille 
dans cette journée décisive. Une attaque impétueuse et sou- 
daine , opérée par Desaix à la télé de ses braves , arrache la 
victoire àrennemi; mais Desaix ne partagera point les hon- 
neurs du. triomphe. Frappé d'un coup mortel , il expire , 
et ses dernières paroles peignent les sentimens qui Font 
toujours animé. « Allez, dit-il au fils du consul Lebrun, 
« allez dire au premier consul que je meurs avec le regret 
« de n'avoir pas assez vécu pour ma patrie et la posté- 
« rilé. » 



(*) M. Rpgnaulta fait vn tableau représenlant la mott de Desaix. 
On eu donnera le trait dans celte collection. 
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Planche vingts huitième. — Bas -relief du Monument 
érigé à Desaix, 

La France pleurait encore Desaix , lorsque des admira- 
teurs de ce béros formèrent le projet de lui élever , à Paris, 
un monument noble et simple. Le gouvernement applaudit 
à leur zèle , et un concours fut ouvert en l'an 9. Le pro- 
gramme était ainsi conçu : « Le sujet proposé est une fon* 
« taine publique , destinée , par son ensemble et par ses or^ 
ce nemens, à rappeler les circonstances les plus mémorables 
« de la vie du héros que la France regrette. La dépense ne 
a pourra excéder 25,ooo fr. » 

M. Percier , architecte du palais du premier consul , ob- 
tint le premier prix , et fut chargé de l'exécution. Le se- 
cond prix , consistant en une médaille de 5 00 fr., fut accordé 
à M. Famin. M. Barthélémy Yignon remporta le troisième. 

Le monument de M. Percier cousis iç en une colonne sur 
laquelle est placé un terme qui soutient le buste de Desaix. 
La France , armée et vêtue à l'antique , place sur la tête du 
héros une couronne, symbole de l'immortalité. Ce groupe 
est exécuté en pierre par M. Forliu. La figure de la France 
a environ 8 pieds de proportion. Plus bas est l'inscription : 
A Desaix , sous laquelle ou a gravé ses dernières paroles , 
et le bas-relief dont on donne ici le trait. On y voit deux 
Victoires ailées , dont l'une grave sur un écusson les noms 
de Kelh et de Marengo. Près d'elle est le fleuve du Rhin , 
appuyé sur son urne. Du côté opposé , une autre Victoire 
inscrit les mots Thèbes , Pyramides , qui rappellent la 
prise de la capitale de la Haute Egypte , et une des victoire* 
de Desaix. Près de cette figure est le fleuve du Nil , distin- 
gué par ses attributs et par le sphinx dont il est accom- 



Digitized by VjOOQ iC 



(64) 
pagné. Entre les deux fleuves s'élève un trophée d*armes 
àe drapeaux , parmi lesquels on distingue les croissans et 
les queues de cheval des oitomaus, ^ai que le^ aigles au- 
trichiennes. 

Ce monument a réuni tous les suffrages par sa simplicité 
et son élé^^ance. Il fut terminé Ib aS prairial an 1 1 ( i^o5 ) , 
jour anniversaire de la bataille de Mâ^rengo. Les figures y 
dessinées avec pureté, font honneur «u ciseau de M. Fortin. 
La hauteur du monuioenl , a partir du piédestal , est de 24 
pieds. Autour de ce piédestal on a gravé) sur un marbre 
blanc , les noms des so^i^ripteurs. 



Digitized by CjOOQ iC 



Digitized by CjOOQ iC 



Sf/"^ 




Parmesan rtm»^. 



Digitized by CjOOQIC 



(65) 



Planche vingt-neuvième. — La 'Vierge, V Enfant Jésus, 
et Sainte Marguerite. Tableau de la galerie du Muséum; 
par le Parmesan. 

La Vierg^e assise présente rEnfant Jésus a sainte Mar- 
guerite , désignée par le dragon dont on aperçoit la tête. 
Cette sainte est à genoux : son attitude, son regard, tout en 
elle exprime la tendresse et le respect. On voit près de la 
Vierge S. Benoît , abbé; un Ange , et S. Jérôme tenant un 
crucifix , sont de Taulre côté du tableau. 

Quelque vicieux que soit ce rapprochement de person- 
nages qui ont vécu à des époques différentes, fidée de pla* 
cer dans une même composition Jésus enfant et un crucifix 
est encore plus repréhensible. 

La figure de sainte Marguerite et celle de l'Enfant sont 
les seides qui aient de l'expression. La Vierge détourne la 
tête d'une façon presque dédaigneuse. A l'exception du clair- 
obscur , large et bien entendu , tout ce qui tient au coloris 
est médiocre ; le ciel , dont les teintes ont sans doute été 
altérées par le temps, est presque aussi vert que l'arbre 
placé derrière la Vierge : ce ton vert se mêle plus ou moins 
à ceux des draperies. La Vierge a une espèce de gaze 
jaune sur son vêtement, d'un vert foncé; sa robe, dont on 
n'aperçoit que l'extrémité inférieure, est de couleur de 
pourpre. L'Enfant n'a qu'un linge autour du corps. La tu- 
nique de sainte Marguerite est verte, et son manteau d'un 
jaune doré : un bout de fourrure blanche descend de son 
épaule sur son bras. La draperie de S. Jérôme est rouge : celle 
de S. Benoît et sa mitre sont enrichies d'or et de pierreries. 
Les carnations n'ont aucune délicatesse , et les onibres ont 
poussé au noir. 

g. i5 
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Atcc tant de parties dcfectucoses , ce lablean est cepen- 
dant Tout rage capital d'an grand maître. Le goût du dessin 
en est si fier et si élevé, quoiqu'il ne soit pas exempt d'incor- 
rections , qn^il donne à la composition Taspect le pins impo- 
sant. Si l'expression de la plupart des têtes n'est pas assez 
motivée , elles ont toutes néanmoins un grand caractère. La 
figure de S. Jérôme , particulièrement, est digne de Raphaël 
ou de Michel-Ange. Le Parmesan , admirateur de ces su- 
blimes artistes, est un des peintres qui ont le mieux saisi 
leurs Leautés. 

Ce tableau est peint sur Lois : il a 6 pieds lo pouces de 
haut sur 4 pieds 6 pouces de large. Il vient de l'église des re- 
ligieuses de Sainte-Marguerite de Bologne. On conserve à 
Rome , dans la galerie Colonne , un tableau semblable à 
celui-ci. Plusieurs connaisseurs prétendent que c'est une 
copie, quoiqu'on la fasse passer pour un original. Au reste» 
on n'a jamais élevé un semblable doute sur celui du Musée 
Napoléon. 
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Planche trentième. — P^énus Genitrijc ; statue antique de 
la galerie du Muséum, 

L'altitade de celte figure se rapproche beaucoup de celle 
qu'on donne à Vénus Genitrix sur les méduilles romaines. 
On adorait sous ce nom Vénus, mère d'Enée , fondateur de 
FËmpire. La grâce et uoe noble simplicité caractérisent 
cette belle statue. Sa draperie légère dessine parfaitement 
le nu, qu'elle laisse entrevoir, et forme des plis élégans. La 
main qui tient la pomme est moderne : la tête est d'une 
grande beauté; elle avait été détachée du corps , et a été ra- 
justée : les cheveux sont traités par petites masses â la ma- 
nière étrusque : les oreilles sont percées pour recevoir de» 
pierres précieuses. 

Ce charmant ouvrage a été long-temps exposé aux in- 
jures de l'air dans les jardins de Versailles, d'où on l'a 
transporté au Musée Napoléon. 
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Planche trente-unième. — Des Nymphes et des Naïades^ 
Tableau de la galerie du Muséum; par Alphonse 
Du&esnoi; 

Ce tableau , dont les figures ont euTÎron deux pieds de 
prc^rtion, représente une scène cHamp^tre rendue d^une 
manière historique. La compositiofn eu est très-agréable , le 
dessin a de la finesse et de la correction : le coloris en serait 
digne d^éloge , si les fonds ne tiraient pas trop sur le vert et 
le bleu. L'artiste a voulu donner de la délicatesse aux car- 
nations, mais il en a rendu les teintes un peu livides. Quoi- 
^'nn pareil sujet ne demande pas des expressions très- 
|>rofioncéeS) on désirerait que les têtes eussent moins de 
froideur. Les couleurs des draperies sont choisies avec in- 
telligence. La Nymphe qui s'appuie sur son urne a une tu- 
nique rouge et un manteau d'un bleu léger. Les tons des 
autres draperies sont plus ou moins rompus : la figure qui 
attache la guirlande à une branche d'ari)re est vêtue d'une 
robe couleur changeante , où le violet domine. Celle de la 
Naïade qui tient un roseau est d'un jaune aurore, et la dra- 
perie qui tombe de ses épaules d'un bleu foncé. La figure 
du premier plan a aur l'épaule un bout de draperie violette 
recouverte d'un manteau j aune. 

Le fond et les accessoires sont exécutés avec soin ; on 
Toit que Fauteur de ce tableau avait long-temps médité sur 
son art. 

La grande étude que Dufresnoi faisait de la théorie ne lui 
permit pas beaucoup de s'adonner à la pratique. Il reste de 
lui peu de tableaux ; mais son poëme sur la peinture suffit à 
sa réputation. 

Cet artiste naquit à Paris en 1 6 1 1 ; il fut d'abord destiné à 
5. 16 
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la médecine , mais son penchant pour les arts s'opposa aux 
intentions de sa famille. Il reçut pendant deux années les 
leçons de Perrierel de Voiiet. A l'âge de a i ans il partit pour 
Rome , où il eut beaucoup de peine à subsister : deux ans 
après, Mignard arriva dans cette TÎlle ; il avait contracté 
chez Yoiiet une amitié intime avec DuPresnoi; ils étudièrent 
ensemble, et se communicjuèrent leurs observations sur 
les ouvrages des grands maîtres. Dnrresnoi , plus savant 
d ans rhistoire, plus profond dans la théorie, donnait à sou 
ami d'utiles conseib, et celui-ci lui enseignait la pratique 
de Tart. Lorsqu'ils revinrent en France , ce dernier , plus 
praticien, entreprit un grand nombre d'ouvrages, et fit 
part de l'aisance qu'ils lui procurèrent a l'ancien compa- 
gnon de ses études ; il le logea chez lui plusieurs années ; 
mais Dufrcsnoi, étant devenu paralytique, se retira auprès 
de son frère , au village de Y illiers-le-Bel , et y mourut en 
i665 , à l'âge de 54 ans. 

Son poëme latin sur la peinture jouit d'une haute estime 
parmi les amateurs et les artistes. L'auteur s'occupa toute sa 
vie de le revoir et de le corriger ; il mourut avant de pouvoir 
le livrer à l'impression. Depiles en a donné une édition ac- 
compagnée d'une traduction française et d'observations. 
Reynolds a enrichi de remarques la traduction qu'on en a 
fnifA f^n Angleterre. 
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Planche trente^deuxième. — Madame de Chantai recc" 
vant de Saint François de Sales V institut de son ordre» 
Tableau de Snrée ;Jîgures de grandeur naturelle. 

Jeanne-Françoise Frémiot de Chantai naquit i Dijon , en 
1572, d^une famille distinguée dans la magistrature. Ses 
parens lui firent épouser le baron de Chantai , aîné de cette 
maison ; elle n'avait que 28 ans lorsqu'elle perdit son époux, 
tué par accident à la chasse : alors elle fit vœu de ne se 
point marier ; et , se consacrant aux exercices de piété , elle 
ne pensa plus qu'à élever ses enfans et à soulager les infor- 
tunés. En 1604 elle eut occasion de connaître S. François 
de Sales , et se mit sous sa direction. Lorsqu'il lui fit part de 
son projet d'établir l'ordre de la Visitation , elle entra dtns 
ses vues , et jeta les fondemens de cet ordre à Anneci , en 
1 64 1 • Le pape Benoit XIV la béatifia en 1 75 1 , et , en 1 767 , 
elle fut canonisée par Clément XIIT. 

M. Suvée, membre de l'ancienne académie de peinture, 
et directeur actuel de l'école française des beaux - arts à 
Rome, a représenté le moment où S. François de Sales bénit 
madame de Chantai , après lui avoir donné l'institut de l'or- 
dre qu'elle a fondé. Ce tableau est correctement dessiné , et 
la simplicité de la composition convient parfaitement au 
sujet. Il fut d'abord placé à l'autel d'une chapelle dans 
l'église de Saint-André-des-Arcs , à Paris. On le voit main- 
tenant au Musée de Versailles. 
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'Planche trente-troisième, — Sainte Cécile , S. Paul, la 
Madeleine, S. Jean et S. Augustin; Tableau de la 
galerie du Muséum; ^«r Raphaël. 

Raphaël a su donner de l'intérêt à cette composition^ 
qui , par la bizarrerie de son ensemble , paraissait ne 
pouvoir offrir que de la froidenr. CHjligc de réunir dans 
un même tableau des personnages qui n*ont pas été con- 
temporains > il a trouvé le moyen àe les présenter sous 
un aspect historique. 

Le? Gloires , dans la plupart des tableaux de dévo- 
tion , ne sont que des accessoires plus ou moins inutiles l 
celle-ci est une partie importante du sujet. Sainle Cécilô 
entend un concert d'anges ; elle lève les yeux au ciel , et 
ses instrumens échappent de ses mains. L'atlèntion des 
autres personnages est graduée selon leur âge et leur ca- 
ractère ; mais aucun d'eux n'exprime une émotion aussi 
vive que celle de la sainte. 

Ce tableau est mis au rang des chefs-d'œuvre de 
Raphaël. Si les carnations s nt un peu rouges, si let 
contours ont quelque sécheresse , que de beautés rachètent 
ces défauts ! Les anges ont des formes célestes et aériennes , 
et les couleurs fuyantes et lumineuses de leurs vétemens 
semblent participer les unes des autres. Sainte Cécile a une 
robe à fond d'or , sur laquelle se dessinent des fleurs bleues. 
La bande d'étoffe placée sur son sein est brune , et ornée 
de pierreries. Ses manches sont d'une gaze légère et trans- 
parente , au travei*s de laquelle Fœil découvre ses formes 
gracieuses» Cette gaze parait encore au bas de sa robe , 
et, en tombant sur ses pieds , laisse entrevoir un cilice : 
idée heureuse , et rendue avec la plus grande vérité. La 
5. *7 
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Madeleine , dont la beauté peut être comparée à celle de 
Sainte Cécile , a sur la télé u« voile transparent q î re- 
tombe avec grâce sur ses épaules. La manche de sa robe 
est d*un bleu léger, nuancé de jaune. Sa lunique est 
violelle , mais les parties lumineuses en sont presque blan- 
clies. S. Paul a un manteau rouge et une tunique verte. 
Le choix de ces couleurs nVst point arbitraire en pein- 
ture ; elles ne contribuent pas moins à faire reconnaître 
cet apôtre , que le ^rand' caractère de sa tête , sa barbe 
noire , courte et épaisse , et Tépée dont il est armé. S. Jean , 
désigne par Faigle qui est à ses pieds, a un manteau vert; 
et les habits pontificaux de S. Augustin sont enrichis d'or. 
Ce superbe tableau était à Bologne, dans Féglise de 
iS*. Giovanni in Monte. 11 a 7 pieds de haut sur 4 pieds 
de large. Les figures sont de grandeur naturelle. Il com- 
mençait à se détériorer ; mais depuis son arrivée en France^ 
il a été enlevé de dessus bois et r^mis sur toile , avec le 
plus grand succès* 
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Planche trente-quatrième, — Matrone romaine ; Statue 
de la galerie du Muséum. 

Cette statue est en marbre de Paros ; elle a long-temps 
été placée dans la grande galerie Ae Versailles , et les diffé- 
rentes descriptions la désignent toujours sous le nom de 
Vestale, On peut croire cependant que le sculpteur n'a 
point eu l'intention de représenter une de ces vierges sa- 
crées. L'aulel est moderne , et a été ajouté par Girardon , 
lorsque cet artiste fut chargé de restaurer la statue , dont 
il a aussi fait la tête. 

Les rédacteurs de la Notice du Muséum paraissent por- 
tés ,à croire que cette figure est une matrone romaine^ 
L'autorité de Winckebnann fortifie leur opinion. C'est ainsi 
qu'il s'exprime au chapitre V du IV® livre de son Histoire 
de VArt chez les Anciens : « Les sa vans , ayant trouvé clif- 
•t férentes figures avec la tête couverte du manteau, ont 
« pris en général celte draperie pour l'ajustement des 
« Vestales , tandis qu'elle n'estpropre qu'aux femmes. Touâ 
« les antiquaires semblent surtout s'accorder à nommer 
a vestale une tête du cabinet Farnèse , sans songer qu'il 
« lui manque le principal caractère, savoir la mitre; 
'ÎT ou d'avoir la tête ceinte d'une large bande qui descend 
a sur les épaules. C'est ainsi que sont figurées deux têtes 
« rapportées par Fabretti, l'une exécutée sur une plaque 
« de métal , l'autre sur un onyx.... Une vestale serait àussj 
•t reconnaissable par une draperie ou un voile singulier , 
a nommé sufjihulum , qui leur prenait par dessus la tête , 
« et était d'une forme carrée oblongue. Les deux bouts 
« d'une pareille mitre descendent sur la poitrine d'une 
ff figure plus petite que nature , conservée dans le palais 
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« Barberini. La tête antique manquant à cette figure, Uf 
m restaurateur moderne lui a donné une te le d'Isis. » 

Les parties vraiment antique^ de la statue dont on donne 
ici le Irait n'offrent aucunes traces de ces voiles ni de cette 
mitre dont parle Winckelmann. Il est probable que la 
statue exposée sous le n®. 9.) , et qui se trouvait aussi à 
Versailles , a servi de modèle à Girardoo. Elle représente 
une dame romaine dont la tête est eu partie couverte de 
son manteau. 
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Planche trente^ cinquième, — Le Prix du Chant ; par 
G din. 

Cette scène gracieuse retrace avec goût les défis de 
bergers qu'on lit avec tant de plaisir dans Théocrite et 
dans Virgile, Les figures ont. 4© la simplicité , de la cor- 
rection |le site est bien cboisi , et la composition annonce 
un artiste pénétré des bons principes. Ce premier ouvrage 
de Tauteur fut çxposé au salon de Tan 1 1. Les figures sont 
de grandeur naturelle. 

Observation sur le tableau de Sainte Cécile. (Voyez la 
planche trente-troisième )• 

; J'ai donné aux personnages représentés dans ce tableau 
les noms sous lesquels tous les auteurs les ont désignés, 
depuis Vasari , contemporain de Raphaël , jusqu'à M. de 
Lalande. Ces mêmes noms ont été conservés par les gra- 
veurs : on les Ut au bas de la belle estampe , que K. Slrange 
publia en 1771. 

Un lilté râleur qui décrit depuis cpielque temps les ta- 
bleaux du Muséum, a rejeté celle tradition, fondée sur les 
convenances , et conforme à toutes les idées reçues. Selon 
lai , ce tableau représente le Martyre de Sainte Cécile., 
. S. Paul, qu'il est impossible de méconnaître , tant Raphaël 
a eu soin de le caractériser, n'est dans cette Notice qu'u/t 
bourreau. S. Jean, quoiqu'on voie son aigle auprès de lui , 
est un jeune néophyte qui prend le plus vif intérêt au 
sort de Sainte Cécile, La Madeleine, tenant son vase de 
parfums , n'est plus qu'une compagne de la Sainte, Enfin 
S. Augustin est un prêtre qui assiste Sainte Cécile à ses 
derniers momens; quoiqu'il soit plus que douteux que les 
5. 18 
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|)aïens afenl jamais permis aux prêtres chrétiens de se 
revclir Je leurs habits pontificaux en une semblable cii^ 
constance. C'est ainsi qu'en partant d'un faux principe , 
en accumule les erreur». J'ai du justifier le parti que je 
prenais de conserver aux figures de ce tableau leur véritable 
nom. S'il était possible d'ailleurs que Raphaël eût voulu 
représenter un mariyi^e , l'immobilité des figures serait Ua 
déi'aut inexcusable ; et le premier peintre du monde , 
l'homme de génie dont les compositions sont l'objet de 
l'étude et de l'admiration des artistes, n'offrirait dans celle- 
ci, au lieu d'une idée ingénieuse, qu'un assemblage insi- 
gnifiant de figures dénuées de l'expression et du mouve- 
ment que le sujet aurait exigés. 

Au reste , cette remarque n'a point pour but de criti^ 
quer un écrivain dont je respecte d'ailleurs les lumières ; 
inais, ayant sur le sujet de ce tableau une opinion opposée 
à la sienne , j'ai dû prouver que celle à laquelle je me suis 
attaché est fondée sur des autorités si unanimes et si im- 
posantes, qu'il ne semble pas permis d'émettre maintenant 
une opinion nouyelle. 
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Planche trente^-sixième. — Projet d*un arc de triomphe ; 
. par Famin. 

La composition présentée sur la planche 36* , et qui a 
oLtenu le prix dans un coiicours public , est remarquable 
par la pureté du style ,.par son caractère puisé dans les 
productions de rarchitecture antique , par sa richesse et 
son effet pyramidal. 

On pourrait donner à ce monument, pour le désigner 
avec précision, le no|n de portique triomphal, car c'est 
plus qu'un arc de triomphe, puisqu'il a trois arcs d'une 
égale dimension , et que W arcs antiques les plus somp- 
tueux n'ont comnyinément qu'un grand arc pour le passage 
d'un triomphateur, et deux plus petits pour le cortège et 
pour le peuple qui les accompagnait en foule. 

Cette magniQcence et cette légèreté réunies dans le 
monument ici présenté seraient très-convenables à repro- 
duire dans l'une de ces fêtes où l'art fait revivre , avec la 
promptitude qu'exigent les circonstances , des amphithéâ- 
tres, des temples, des portiques que les anciens consa- 
craient à la postérité par les matières les plus durables^ 
Chez eux, la solidité des masses faisait partie de ce caraclèi^ 
immuable qu'ils présentaient surtout â leur architecture ; 
tandis que l'élégance et la légèreté semblent suffire à la 
fragilité des nôtres, et peindre à la fois l'inCt^nstance sou- 
vent reprochée aux Français. 

Qu'importe , en effet , qu'un monument soit léger et dé- 
licat, même a l'excès, s'il ne doit pas durer long-temps; 
il lui suffit d'avoir conquis les suffrages par la hardiesse 
de la pensée ou par la fraîcheur de l'exécution , bientôt 
on n'en- parlera plus , et quelque autre enfant de la mode 
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viendra le déponiller de sa gloire, pour se la voir aussi 
ravir à son tour. Mais ce n'est pas ainsi que les Romains 
nous ont transmis des monumens et des leçons ; leurs fêtes 
étaient plus brillantes que les nôtres , et ils en éternisaient 
la pompe par des édifices encore debout après deux mille 
ans dVxistence. Ils ne sont pas toujours légers , ils sont tou- 
jours durables , et, d'accord avec les récils de Thisloire , 
ils nous forcent à Fadmiration pour un peuple non moins 
grand par les monumens des arts que par les exploita de 
ses armes. 

Ce n'est point aux artistes que Ton doit reprocher cette 
tendance à la facilité ; ils s'efforcent au contraire de puiser, 
A la source du beau , ces grands traits caractéristiques qui 
pourraient le fixer parmi nous , si , comme chez les an- 
ciens , une partie des produits de la victoire était consacrée 
à rérection d'un arc de triomphe, d'une statue colossale, 
ou de tout autre monument. 

Dans celui-ci, le style consacre par les Romains est 

parfaitement saisi, les détails sont bien choisis, et appli> 

qués avec goût et convenance. Nul doute que, s'il était 

transmis au marbre par l'exécution , il n'illustrât le siècle 

qui le verrait ériger à la gloire de ce héros , et qu'il ne 

fût possible de lui rendre alors un peu de cette solidité 

des masses qui brave les efforts du temps, et semble lui 

dire ; » Ici , ta part est faite ; tu peux long-temps mutiler , 

« détruire , miner et ronger les surfaces , mais tu briseras 

« plus d'une faux, et tu n'atteindras pas à ce noyau si 

« ferme et si bienacollé : les siècles passeront devant lui 

a avec respect , et loin de les augmenter , ils s'empresse- 

« ront de réparer tes outrages. » / 

L. G. 
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Planche trente- septième. — Henri IF' délibère sur son 
mariage futur ; Tableau de la galerie du Luxembourg ; 
par Rubeiis. 

L'Hymen et l'Amour présentent au roi le portrait de 
Marie de Médicis ; l'Amour lui fait remarquer les grâces 
de cette princesse. La France parait inviter Henri à cott** 
tracter une alliance qile Jupfter et Junon , di9s\s sur des 
nuages , semblent approuver. Deux petits Amours , placés 
sur le devant de la scène , jouent avec le casque et le 
bouclier du héros. 

La beauté du pinceau ajoute un nouveau prix â cette 
composition poétique et gracieuse. La figure de Henri IV 
est une de celles qui prouvent que Rubens a été correct 
lorsqu'il l'a voulu. Aucun artiste ne l'aurait mieux desH 
sinée, et bien peu auraient su lui donner une physionomie 
aussi expressive. A en juger par^ les portraits de Henri IV 
qui nous ont été transmis , celui-ci doit être fort ressem- 
blant. Son armure est enrichie de dorure, et offre des 
tons fiers et vigoureux sur lesquels se détache son écharpe 
de satin blanc. Le bout de draperie qui tombe sur ses 
genoux est rouge , et ses bottines sont de couleur fauve, 
La Fr ance a un manteau d'un bleu foncé. L'écharpe dd 
l'Hymen est blanche. La draperie de Jupiter est rouge, 
et celle de Junon d'un rouge éclatant. Le portrait de la 
reine est touché avec beaucoup de délicatesse. Le peintre 
lui a donné un vêtement d'un violet tendre, qu'il a re- 
bau^é par des pierreries. Sa fraise est d'une légèreté de 
pinceau admirable. Les teintes de ce portrait sont adou. 
cies, et représentent en effet une surface plane, de sorte 
qu'en donnant aux autres figures une grande force de 
5. 19 
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relief, Rnbens en parvenu à produire Tillusion la plus 
complète. Les camatiom des deux petits Amours qui sont 
sur le premier plan , out toutes la fraîeheur et la délica^ 
tesse qui conviennent à cet âge. Le dessin des figures de 
Jupiter et de Junon est lourd et incorrect ; Rubens a 
néanmoins conservé à ces divinités le caractère qui les 
dislingue. Les nuages qui soutiennent ce groupe , le char, 
les paons et Faigle armé de la foudre, sont exécutés d'un 
pinceau brillant et vigoureux. Le fond rappelle, par la 
stiavité des teintes, les belles campagnes du pays qu'ha- 
bitait Rubens. 
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Planche trente- huitième», — Discobole en repos; Statue 
antique de la galerie da Muséum. 

Ce jeune athlète, entièrement nu, tient dans sa main 
gauche le disque qn'il se prépare à lancer. Sa tète légè- 
rement inclinée et son œil fixe expriment Tattention avec 
laquelle il mesure l'espace. Son front est ceint d*un ban- 
deau, ornement des athlètes vainqueurs. 

Cette figure est d'un beau style et d'une grande correc* 
tion. Elle doit aux tenons réservés dans le marbre , et 
qu'on n*a point abattus, l'avantage d'être parfaitement 
conservée. Elle est en marbre pen relique , et vient du 
Musée duVa^kan , pour lequel Pie VI la fil acheter. Elle 
avait été découverte à trois lieues de Rome, sur la voie 
Appienne , dans un lieu dit le Colombaro y où l'on pense 
que l'empereur Galien eut un palais. 

Il existe dans le Casin de la villa Borglièse, à Rome, 
une statue antique de Discobole , dans la même attitude 
qae celle-ci ; elle a servi de modèle pour les restaurations 
qu'on en a faites. 
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Planche trente - neuvième. — La Vierge aux Anges ; 
' Tableau de la galerie du Muséum ; par le Parmesan. 

La Vierge contemple avec tendresse rEnfant* Jésus en- 
dormi. Près d'elle ou voit plusieurs anges , doniVun tient 
une urne de cristal (*). 

Ce tableau est célèbre depuis long- temps sons le nom 
de la Madonna del collo longo ( la Vierge au lonjjf cou ) , 
à cause de Textrême longueur que le peintre a donnée à 
cette partie de la figure principale. Il est digne , sous plu- 
sieurs rapports, de sa réputation. Quoique les proportions 
de la Vierge et de son fils soient un peu gigantesques, le 
dessin a de la correction et de la grandeur. Les têtes, et 
sur-tout celle de la Vierge , unissent la grâce à la no- 
blesse. Les plis des draperies sont larges et d'un excellent 
goût. 

Le coloris de ce tableau est bien supérieur à celui de 
la Sainte Catherine du même maître , dont on a donné 
dernièrement la gravure (**). Le ton local est solide et 
vigoureux, sans être noir. Le clair-obscur est bien en- 
tendu ; et , si les carnations n'ont pas toute la IValcbdur 
qu'on pourrait désirer , elles ne manquent cependant pas 
de vérité. 

, La Vierge est vêtue* d'une robe gris de lin , et dun 
manteau bleu. Le rideau du fond est jaune, et la doublure- 



(*)On aperçoit dans le lointain une figure drapée à Tantiq^ne et 
tenant un rouleau. Le tableau n'était pas encore nettoyé lorsqu'on 
l'a dessiné , de sorte que l'artiste a pris pour une femme cette petite 
figure, qu'on a reconnue depuis pour êlre celle d'un homme. 

(**) PI. 29, p. 65 de ce volume. 
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qu'on aperçoit près de la tête de la Vierge est de coaleur 
de laque. Le coussin sur lequel est appuyé le pied de la 
Vierge esl vert ; Tautre e$t cramoisi. 

Les colonnes sotit bien modelées, mais le reste de Tar- 
cLitecture est d'un Ion sombre et lourd qui se confond 
avec le ciel, de sorte que cette partie du tableau enfonce 
trop , et que les colonnes paraissent ne rien supporter. 

Il est douteux que ce tableau soit celui dont parle Van^ 
sari dans la Vie de Parmesan. C'est ainsi qu'il s'exprime : 
<c Le Parmeaian peignit, pour Féglise de Santa Maria de*- 
« Servi, à Parme, la Vierge tenant dans ses bras son fils 
« endormi; à côté d'elle sont quelques anges, dont Fun 
(c porte une urne de cristal , dans laquelle brille une croix 
te que la Vierge contemple. Il ne fut pas satisfait de cefr 
<c ouvrage , et ne le termina pas. On y admire cependant 
« sa manière belle et gracieuse (*). » Ou la description de 
Vasari n'est pas exacte en tous points , ou le Parmesan 
a fait deux ouvrages presque semblables. Dans celui-ci, qui 
est aussi terminé qu'aucune autre production de ce peintre 
la Vierge regarde son fils. Quant à la croix , il u a pas étc 
possible de la découvrir dans le yase. 

La figure principale est plus grande que nature ; et le 
tableau a environ 7 pieds de haut sur 4 de large. 

(*) Vasari , vite de' Pittbri^ scultori et aichitetti. Fart. 3, vol. 2 
pag. 243. 
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Planche quarantième. — Barrière d^ Italie , au haut de la 
rue Mouffetard [autrefois barrière de Fontainebleau ) ; 
par le Doux. 

Celte planche représente l'une des nombreuses produc- 
tions dont Tin architecte moderne, justement célèbre par 
la fécondité de son imagination , a enrichi la nouvelle en- 
ceinte de la ville de Paris. 

Ce pavillon décore l'entrée de cette capitale parla bar^ 
rière d'Italie ^ sur la route de Fontainebleau, à Fextrémilé 
de la rue Mouffetard ; son aspect élégant et le jeu de son 
portitjue en colonnade rappellent un peu les compositions 
gracieuses dont Palladio a peuplé les environs de Vicence, 
èa patrie. 

Combien le vulgaire ignorant n'a-t-il pas débité d'ab- 
surdités , et n'a-t-il pas fait de critiques aveugles et fausses 
sur ces monumens qui s'érigèrent tous à la fois el comme 
par enchantement, avec la clôture de Paris , peu de temps 
avant \êt révolution ! 

Vainement les oisifs de cette ville s'écrièrent alors , et 
ont répété depuis juscju'à satiété , que c'était déployer trop 
de magnificence et dépenser trop d'argent pour des logf- 
mens de commis , qui à peine verraient clair et pourraient 
placer un lit dans ces palais fastueux. 

Comment les gens instruits et les hommes en place m^me, 
<jui ont redit ou sanctionné par une silence approbatif ce 
jugr^vnent ineple et trivial , n'Ont-ils pas senti qu'il n'était 
pas question d'un détail aussi mesquin dans une pareille 
entreprise, et que l'entrée de Paris, à chaque barrière, ne 
devait pas s'annoncer à l'étranger, qui s'en fait d'avance une 
si haute idée , comme l'entrée d'un pauvre village ou comme 
une méchante auberge sur une route de traverse? 
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Quoi 1 les roates magnifiques dont toute la France est 
percée n'aboul iraient à leur centre de réunion qu'à une 
misérable bicoque sans dignité, sans caractère, qudnd la 
moindre petite ville de guerre on de commerce présente , 
avec une sorte de fierté , ses larges fossés, ses murs formi- 
dables , ses tourelles et saporle élevée. 

Quoi ! des citoyens français , des soldats vainqueurs ^ 
n^auraient qu'une masure pour abri , et les murs de Paris 
s'annonceraient comme la clôture d'un jardinier î Quel rai- 
sonnement absurde el ridicule , et comment tant de gens 
d'esprit ont -ils osé lo répéter ? Assurément , si l'on peut 
faire un reprocbe fondé à cette enceinte nouvelle , c'est que 
les murs manquent de caractère et de fermeté ; c'est qu'ils 
n'annoncent pas assez ce qu'ils doivent être , el ne sont 
pas assc^ distint^ués des clôtures des yjarticuliers ; ils n'ont 
pas celte é paisse lar, cette solidité inaltérable à la<pielle s'est 
opposées sans doute Téconomie, mot funeste dont l'abus 
est si commun , et la jusie application beaucoup Iroprare. 

Quoi ! c'est en arrivant d'Italie, et après avoir vu les 
murs de Home et de Florence, de Florence sur-tout , o4 
l'archilecture est imposante jusqu'à paraître gigantesque, 
que l'on craindrait d'olfrir , à des yeux encore frappés de 
celle magnificence, quelques bâlimens tant soit peu dé- 
corés î Vous qui n't*tes jamais sortis des murs de Paris , allez 
sur la roule jusqu'à Fontainebleau; là le génie de Fran-. 
çois I''^ brill^ encore dans ce château , que l'on pourrait 
prendre pour une ville; là, Serlio, Vignole, le Prima^ 
tice , Philibert de Lorme , vous offriront des chefs-d'œttvre 
dignes d'être admirés et reproduits par des Français émulei& 
des artistes de l'Italie, 
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Planche quarante^umème» — Un des F'itraux du Musée 
des Monumens français ; peint par 3* Coium. 

Ce vitrail , dont les figures sont de grandeur naturelle , 
est placé dans la salle dile du seizième siècle , près de celui 
dont on a donné le trait dans le 4* Tolume de ce recueil (^)« 
Le sujet en est également tiré de l'Apocalypse. Voici le 
passage que Tariiste a voulu rendre. 

ce Le sixième ange sonna de la trompette, et j'entendis 
cr une voix qui sortait des quatre coins de l'autel d'or qui 
a est devant Dieu ; et il dit au sixième ange qui avait la 
« trompette : Déliez les quatre anges qui sont liés sur le 
« fleuve de TEupbrate. Aussitôt on délia ces quatre anges ^ 
« qui étaient prêts pour l'heure , le jour , le mois et l'année 
« où ils devaient tuer la troisième partie des hommes ; et 
« le nombre de cette armée de cavalerie était de deux cents 
«c millions, car j'en ouïs dire le nombre. Je vis aussi les 
« chevaux SSùs la vision, et ceux qui étaient montés dessus 
te avaient des cuirasses comme de feu , d'hjacinthe et de 
« soufre , ei les têtes des chevaux étaient comme des télés 

« de lion La troisième partie des hommes fut tuée.... Et 

« les autres hommes qui ne furent poiat tués par ces plaies 
« ne se repentirent point , elc. » {Apocalypse , chap. 9 , 
'vers. iZ et suîi^,) 

On voit que Jean Cousin n'a négligé aucuns détails de 
ce sujet. Dieu est dans le haut de la composition , et a près 
de lui l'autel d'or et l'ange qui sonne de la trompette. Les 
quatre anges sont reconnaissables à leurs ailes et à leur 



C) Voyex pi, 67 , p. 141. 
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attitude menaçante. Derrière eux on voit les guerriers 
montés sur leurs chevaux à têtes de lion. Pour donner ime 
idée de l'imtoense multitude qui compose cette armée , Far- 
liste a multiplié , autant qu'il Ta pu , le nombre des figures. 
Les hommes présentent des altitudes variées d'abattement 
et de terreur ; quelques-uns ont déjà été frappés , et tou- 
chent à leur dernier moment. 

Ce vitrail ne le cède point à celui dont il est le pendant 
pour le grand caractère du dessin. Il retrace le goût fier et 
gigantesque de Fécole florentine. On ne doit peut-être pas 
reprocher à J. Cousin la confusion et le défaut de perspec- 
tive qu'on y remarque. Obligé de représenter dans un espace 
donné et sur une hauteur et une largeur déterminées , un 
«ujet aussi compliqué , il ne pouvait guère éviter cet entas- 
sement de figures. 

La peinture sur verre ofiBre à Fartiste peu de moyens de 
se montrer coloriste. Mais s'il ne peut, sous ce rapport, 
atteindre à une exacte imitation de la nature, il peut du 
moins mériter des éloges par l'éclat et la beauté de ses cou- 
leurs. Jean Cousin a tiré tout le parti possible d'une manière 
de peindre qu'il possédait parfaitement , et a rendu , par 
des tons riches et brillans, Y autel d'or et les cuirasses de 
Jeu, d'hyacinthe et de soufre , dont le passage cité fai^ 
mention. 
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Planche quarante-deuxième. — Les Panathénées ;Jrag^ 
ment de bas-relief antique de la galerie du Muséum. 

Les Panathénées ou grandes fêtes de Minerve furent 
d'atord instituées par Erichtonius , sous le nom d^ Athénées. 
Dans la suite, Thésée y fit participer tous les peuples de 
FÂttique, et leur donna le nom de Panathénées. Elles 
furent divisées en grandes. et en petites. Celles-ci étaient 
annuelles : les autres avaient lieu tous les cinq ans. Chaque 
ville de FAttique et même chaque colonie athénienne re- 
gardait comme un devoir sacré d'assister à ces fêtes, ou 
d'y envoyer une députation chargée d'offrir un boeuf i 
Minerve. On y distribuait trois sortes de prix , ceux de la 
course , de la lutte, et enfin ceux de la poésie et de la mu- 
sique. Le prix de ce dernier combat était une couronne 
d^olivier et une certaine quantité de cette huile excellente 
que fournissait l'Attique. Ces exercices étaient suivis de 
festjns publics et de sacrifice^ qui terminaient la fête. 

Ces cérémonies étaient communes aux grandes et aux 
petites Panathénées ; mais ce n'était que dans les grandes 
qu'on portait processionnellement un navire orné du voile 
ou péplum de la déesse. Les Athéniens y de tout âge et de 
tout sexe , accompagnaient la marche en tenant à la main 
une branche d'olivier. 

Le beau fragment dont on donne ici le trait faisait partie 
de la frise extérieure du temple de Minerve , à Athènes , 
dit le Parthénon, Il représente de jeunes Athéniennes à qui 
les ordonnateurs de la fête remettent les ustensiles du culte 
qu'elles doivent porter pendant la marche. 

D'après un passage de Plutarque (Fïe de Périclès) , 
on est fondé à présumer que ce bas-relief faisait partie des 
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trairanx auxquels présida Pliidias. La pureté du style de 
ce morceau Tieut à l'appui de cette conjecture. Dans la 
notice des antiques du Maséum, on apprend qu'avant d'être 
nettoyé , ce marbre conservait quelques traces de la pein- 
ture encaustique dont les Grecs couvraient quelquefois la 
sculptui^ , et que les trous qui y paraissent encore doivent 
avoir servi à établir des acce:>soires en bronze dore. Ce 
fragment est en marbre pentélique, et n'avait pas encore 
été gravé. Les figures ont environ deux pieds et demi de 
Iiauteur. 
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Planche quarante- troisième. — La F'ierge au pied de la 
Croix ; Tableau de la galerie du Luxembourg; par 
Philippe de Champagne. Figures de grandeur naturelle* 

La mère cle Jésus est plongée dans un abattement pro-> 
fond ; ses yeux élevés vers le ciel sont remplis de larmes, et 
se% mains jointes tombent sur ses genoux. Près d'elle, on 
voit à terre la couronne d'épines el les doux qui ont servi 
à attacher Jésus sur la croix. On n'aperçoit de cette croix 
que Texlréniité inférieure. Le fond représente les murs 
de Jérusalem. 

L'attitude de cette figure est simple et expressive. L'ar- 
tiste a répandu, sur tout Touvrage une teinte sombre et mé- 
lancolique parfaitement convenable au sujet. Les draperies 
ont de la vérité , et sont d'une couleur|Yigoureuse. Un large 
manteau d'un bleu foncé enveloppe la Vierge. Sa tUnique 
tire sur le violet , et le linge qu'on aperçoit près de son cou 
est d'un brun mêlé de vert. Tous ces tons font ressortir la 
pâleur de sa physionomie. Ce tableau est très-bien peint , et 
on peut le regarder comme une des meilleures productions 
de PhiEppe de Champagne. 

Notice sur Philippe de Champagne. 

On serait tenté de placer cet artiste au rang des peintres 
français , en songeant qu'il est venu fort jeune en France, 
qu'il y a passé le reste de sa vie , et que la plupart de ses 
ouvrages ont été faits pour des églises de Paris. Cependant 
le lieu de sa naissance le met au nombre des maîtres qui ont 
honoré , par leurs talens , l'école flamande. 

U naquit à Bruxelles en 1602. Ses païens , peu favorisés 
5. a2 
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Jes biens de la fortune , auraient désire lai faire embrasser 
une profession locralive ; mais Fi ncii nation qne dès son 
enfance il témoigna pour la peinture les engagea a le meure 
tnccessiyement sons ta discipline de deux peintres de 
Bruxelles, chez lesquels il dessina d'après nature des figures 
et des paysages. Fonquières, artiste disting^ué dans ce der- 
nier genre , applaudit à ses progrès , et lui prêta ses dessins. 
Champagne parvint bientôt à imiter sa manière avec tant 
de succès , qne celui-<;i se contentait de retoucber légè- 
rement ses copies, et les faisait passer pour ses propres 
ouvrages. 

£n 1G21 , Champagne vint à Paris , dans le dessein de s'j 
arrêter quelque temps , et de partir ensuite pour ITtalie ; 
il y fit plusieurs portrairs qui furent très-eslimés. Le Poussin , 
récemment arrivé de Rome, était alors à Paris. Cham- 
pagne , admirai<»nr de ses, ouvrages , parvint à Ini inspirer 
de Fintérét , et fit pour lui un paysage que ce grand artiste 
honora de ses éloges. Duchesne , peintre de la reine- m ère , 
fit travailler Champagne au Luxembourg ; mais la supé- 
riorité de cet artiste lui inspira tant de jalousie , que celui- 
ci partit pour Bruxelles, en prétextant des affaires de 
famille. A peine y était-il arrivé , que le surin tendant des 
bâtimens de la reine lui fit savoir la mort de Duchesne , et 
lui annonça qu^il était nommé pour lui succéder, avec 
1200 liv. d'appoinlemens et un logement au Luxembourg. 
Cette nouvelle Fempêcha d'effectuer son projet de voyage 
ep Ttaliç, 



La fin de la Notice a la Planche 44- 
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Planche quarante-quatrième. — La Foi ; Tableau de la 
galerie du Muséum ; par Raphaël. 

La première des trois vertas théologales tient à sa maia 
le sjmbole du plus profond des mystères. Son autre main 
est appuyée sur sa poitrine , et concourt à fortifier son ex- 
pression. Ce tableau , en grisaille, est placé dans le même 
cadre que ceux cpii représentent ]a Charité et TEspérance , 
dont on a publié la gravure (*). Les éloges qu'on a donnés â 
ces deux charmans ouvrages conviennent également à 
à celui-ci. 

Fin de la Notice sur Philippe de Champagne. 

Champagne revint à Paris , où il épousa la fille de Dà- 
chesne. Les premiers ouvrages qu'il y fit furent les 6 ta- 
bleaux qu'on voyait aux Carmélites de la rue S.-Jacques , 
et à la voùle de cette église , un crucifix qu'on regarde 
comme un chef-d'œuvre de perspective. Peint sur un plan 
borizontal, il semble perpendiculaire. Champagne travailla 
beaucoup pour le cardinal de Richelieu , qui voulut se 
l'attacher ; mais cet artiste , plein d'honneur et de déli- 
catesse , refusa de rompre les engagemcns qu'il avait pris 
avec la reine-mère. 11 répondit un jour à celui qui lui 
faisait de nouvelles instances de la part du cardinal , que si 
son émineuce pouvait le rendre plus habile dans la peinture, 
il solliciterait de lui cet avantage ; mais que cela n'étant pas 
en son pouvoir , il ne désirait que l'honneur de ses bonnes 
grâces. Ce refus ne fit qu'accroître l'estime que le ministre 
avait conçue pour Champagne. 

(*) Voyez pL 6^ p. 19 ^ et pi. 26 ^ p. 5g de ce volume. 
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Ce peintre était très-laborieux , et fit nn gTStni nombre 
d'ouvrages , dont la liste serait trop considérable. De six 
tableaux qui devaient orner la nef de l'église S.-Gervais, 
il en peignit trois. Celui où il a représenté l'apparition de " 
S. Gervais et de S. Protais à S. Ambroise est maintenant 
au Musée Napoléon. C'est un morceau capital , et le chef- 
d'œuvre de l'artiste. 

Ayant perdu sa femme et son fils, il fit venir de Bru- 
xelles son neveu , Jean-Baptiste de Champagne , qui reçut 
«es leçons, et devint par la suite professeur à l'Académie» 

Lorsque cette association d'artistes distingués se forma , 
le nom de Philippe de Champagne fat placé le premier 
sur la liste de ceux qui devaient la composer. Il devint 
dans la suite professeur et recteur. Les talens de le Brun lui 
enlevèrent la place de premier peintre; il n'en murmura 
point, et c'est sur-tout dans celle occasion qu'il fit paraître 
la modestie elle désintéressement qui le distingufrent tou- 
jours. Il passa les dernières années de sa vie dans la retraite, 
sans cesser de manier le pinceau , et mourut en 1 674 , à Tâge 
de 72 ans. 

Champagne possédait à-peu-près toutes les parties de 
l'art qui peuvent s'acquérir par un travail assidu. Son dessin 
est correct, son coloris vrai et vigoureux; heureux s'il 
avait su joindre à ces qualités le feu , l'originalité , la verve , 
qui annoncent le génie , et font en quelque sorte disparaîtra 
les défauts ! 
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Planche quarante-cinquième, — Le mariage de Marie 
de Médicis ; Tableau de ila galerie du Luxembourg ; 
par Rubens. 

Le grand-duc de Toscane épouse par procuration Marie 
de Médicis , au nom de Henri lY. Le cardinal Aldobrandia 
leur donne la bénédiction nuptiale. On voit près de la 
reine la grande-duchesse Jeanne d'Autriche , et la du- 
cLesse de Mantoue. Le duc de Bellegarde, grand-écuyér 
de France , porteur de la procuration du roi , et le marquis 
de Sillery , qui avait été chargé de négocier cette alliance , 
accompagnent le grand-duc. L'église Sainte-Marie del 
Fiore (*) , où cet événement eut lieu , est ornée de guir- 
landes de âeurs et décorée avec magnificence. Sur l'autel 
est un groupe de marbre blanc ; il représente le iPère-Eternel 
tenant son fils mort sur ses genoux. 

De tous les tableaux qui composent la galerie du Luxem- 
bourg, celui-ci se rapproche le plus de la vérité historique. 
On y retrouve cependant l'abus de l'allégorie. Rubens y a 
placé le dieu Hyménée qui , d'une main , porte son flam- 
beau , et de l'autre soutient la robe de la reine. Cette figure 
est charmante , et n'a d'autre défaut que de n'être pas à sa 
place. 

Un tel sujet permettait à Rubens de déployer toute la 
richesse de son coloris. La palette ne peut donner des 
teintes plus brillantes que celles qu'il a employées , et qu'il 
a su rapprocher de la manière la plus harmonieuse. 



(*) C'est une église de Florence \ ce mariage y fut célébré l'an z 600,1 
au mois d*octobre. 

5. %l 
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Marie de Médicis a une robe de salin blanc. Le vêlement 
du grand-duc est de la même étoile et de la même couleur. 
Son manteau est noir, et les habits pontificaux du cardinal 
sont d'un rouge très-vif. L'or et les pierreries brillent sur 
les draperies de ces trois figures, et sont rendus av«c uno 
fierté de touche qui fait presque illusion. Afin que les ha- 
billemens des seigneurs et des princesses préseils à la céré- 
monie ne le disputassent pas en éclat k ceux des principaux 
personnages , Aubens a donné à ces habiUemeus des cou** 
leurs douces et rompues qui participent les unes des autres, 
L'Hyménée a une draperie d'un bleu tendre. Le tapis est 
rouge , ainsi que le dais qu'on aperçoit au haut du tableau. 

Parmi cet assemblage des tons les plus riches , le groupe 
de marbre blanc aurait été un peu froid, si Rubens n'eût 
conçu l'idée ingénieuse d'en éclairer la partie inférieure par 
les flambeaux placés sur l'autel. Ds communiquent à ce 
groupe des teintes rougeâtres qui s^unissent impercepti- 
blement avec les tons gris du marbre , et donnent à cette 
partie de l'ouvrage toute la vigueur dont elle était suscep- 
tible. 

Ce tableafi est un des plus admirables de cette précieuse 

collection. Les têtes sont des portraits traités dans le goût 

noble et grand de l'histoire. La justesse des expressions , la 

beauté de l'ensemble , la fraîcheur et la vérité des carna- 

.' .:$, sont au-dessus de tout éloge. 
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Planche quarante-sixième. — Une Bacchante ; Statue 
antique de la galerie du Muséum. 

Celte figure, couronnée Je pampres, tient de sa main 
droite, qui est moderne, une coupe et une grappe de 
raisin. Elle a deux tuniques sans manches : Tune est courte, 
Tautre tombe sur ses pieds. Sur ces tuniques est une peau 
de chèvre. 

La coiffure de celte statue et )es restaurations modernes 
lui ont fait donner le nom de Bacchante. On peut cepen- 
dant douter que celte dénomination s'accorde avec Finlen- 
tion de rartisle. 

Voici les principaux traits auxquels on reconnaît les 
Bacchantes dans les bas-reliefs antiques; des vêlemens 
légers et qui ne couvrent le nu qu'en partie , ou même des 
peaux de tigres jelées négligemment en écliarpe autour 
du corps ; des couronnes de lierre et des ceintures de pam- 
pre. Le plus souvent, ces figures portent à la main un thyrse, 
ou lance courte , entouré de lierre. Elles ont toujours les 
cheveux épars sur leurs épaules nues, ce que les dames 
romaines regardaient comme contraire à la pudeur. 

Ajoutons ici ce que Winckelmann dit de l'expression des 
Bacchantes: 

a La Grâce à laquelle j'ai donné le nom de comique , 
<f est rendue, dansquelques lé les de Faunes et de Bacchantes, 
« par un sourire de gaîté qui fait tirer les angles de la 
c< bouche en haut. Dans toutes les figures où cette gaîté est 
a marquée par de pareils traits , on voit toujours la physio- 
« nomie caractérisée par un profil commun et aplati , ou 
« par un nez enfoncé dans le visage. Cette Grâce est la 
« même que celle qui est^propre aux airs de tête du Cor- 
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c règ^e ) et qni de là porte le nom de Grâce corrégesque. La 
m plupart des têtes de ce maître portent ce caractère. » 

Il résulte de tous ces détails, que cette statue n'a de 
commun avec les Bacchantes que la couronne de pampre ; 
encore doit-on se rappeler que Pomone, déesse des fruits, 
portait aussi cette couronne. La peau de chèvre semblerait 
convenir plutôt à Paies , déesse des troupeaux, qu'à tout 
autre personnage mythologique. Au reste , on n'a voulu que 
proposer des doutes , et non contredire formellement une 
opinion reçue. 



Digitized by VjOOQ iC 



Digitized by CjOOQ iC 



47 




Se^.BMtMi^r^^' 



Digitized by CjOOQ iC 






(>•>) 



Planche quarante^eptième» La Purification de la Fierté. 
Tableau de la galerie du Muséum ; par Sébastien 
Bourdon. 

S. Luc est le seal4es ^^Ire éyaiigélistes qui rapporte le 
trait représenté dans ce tableau. Lorsque le temps de la 
purification de Marie fut accompli , elle vint à Jérusalem 
avec S. Joseph , pour présenter l'enfant au Seigneur , selon 
la loi de Moyse , et pour offrir le sacrifice prescrit. Cette 
offrande était ^ pour les indigcns, deups: tourterelles ou deux 
petites colombes. Un homme juste et craignant Dieu, 
nommé Siméon , vivait alors dans la capitale de la Judée. 
Le Saint-Esprit lui avait révélé qu'il verrait, avant de 
mourir, le Christ du Seigneur. Aussitôt qu'il aperçut 
l'enfant , il le prit entre ses bras , et récita le cantique que 
l'église a conservé : Nunc dimitiis , etc. 

Si l'on voulait exercer une critique rigoureuse sur le 
tableau de Bourdon , on observerait que ce peintre s'est 
écarté de son sujet ; mais il y aurait une sorte d'injustice à 
lui reprocher des fautes contre le costume, que la plupart 
des peintres ont commises. On ne sait si Bourdon a négligé 
mal-à>propos d'introduire S. Joseph dans sa composition , 
ou si c'est lui qu'il a voulu représenter sous la figure de ce 
vieillard qui tient un livre ouvert. Rien ,.dans le lieu de la 
scène , ne caractérise le temple de Jérusalem. Sur le devant^ 
on voit une jeune femme et un enfant; ils ont près d'eux 
une brebis , qui peut désigner l'offrande des riches ; mai» 
ces deux figures ne prennent aucune part à l'action , et ne 
semblent placées là que pour remplir la toile ; on pourrait 
en dire autant du jeune acolyte qui tient l'encensoir, el 
même des autres persoimages. 

5. 24 
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An reste on doit des éloges au peintre , pour Teflet pitto- 
resque de son tableau ^ et pour sa touche libre et spiri- 
tuelle. La Yierge est ajustée avec simplicité ; ses traits n'ont 
pas un grand caractère , mais elle a de Fagrément , et une 
expression de pudeur qui la rend intéressante. Le vieillard 
Siméon a un manteau j^nne. L'enfant est enveloppé d'un 
linge. L'autre vieillard a une robe et une espèce de turban 
d'une couleur bleuâtre. Le vêtement du jeune homme qui 
tient l'encensoir est blanc. La robe de la jeune femme assise 
a terre est rouge , et son manteau jaune. L'homme qui sou- 
lève une cage a une tunique verte, et la femme âgée qu'on 
voit près de lui a sur sa tète un voile blanc. 

Ce tableau a environ deux pieds et demi de hauteur, sur 
deux pieds de largeur. 
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Planche quarante^huiiième. — La Grotte du jardin du 
Luxembourg» 

Cette planche présente la façade d'une de ces décorations 
pittoresques dont il était d^osage antrefois d'embellir les 
jardins de France et d'Italie ; celle-ci, bâtie par Jacques de 
Brosse , architecte du palais du Luxembourg , fut érigée 
par l'ordre de Marie de Médicis , veuve de Henri IV , lors- 
qu'elle acheva les jardins de son palais , il y a près de deux 
cents ans. 

Cette grotte terminait la longue allée de ce jardin qui 
Borde la façade du palais, et formait un point de vue 
théâtral à l'extrémité de celte promenade. Elle était il j a 
peu de temps ruinée, mais l'eifct en était si piqaant , que 
Fou se fût bien gardé de la changer de forme dans un jardin 
anglais. La régularité d'un jardin symétrique ne permettant 
pas les beautés de ce genre dont le paysagiste aime à enrichir 
ses tableaux , on vient de restaurer , av^ec le plus grand soin, 
ce petit monument , qui avait acquis une grande célébrité. 

Les architectes le citaient , en général , .comme un mo- 
dèle de l'ordre toscan , exécuté avec beaucoup de pureté 
dans le système de Vignole.La sculpture en stalactite , ou, 
si l'on veut , en congélation dont il est enrichi , donnait de 
la couleur à cette architecture, et en dessine encore au- 
jourd'hui les masses assez fortement pour qu'elles se distin- 
guent et produisent de l'effet à une assez grande distance. 
Enfin cette façade attire l'œil et le satisfait. 

Le Fleuve et la Naïade qui étaient entièrement dégradés, 
viennent d'être restaurés dans les mêmes poses et d'une très- 
forte proportion , comme ils existaient auparavant. Ces 
deux figures font honneur au ciseau du statuaire par la 
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tnaDière large, gracieuse et savante à la fois, arec laquelle 
elles sont traitées. 

Cette proportion colossale est malheureusement beau- 
coup trop forte pour Tarcliitecture , qu'elle détruit , et ce 
défaut est encore rendu plus sensible par le petit volume 
àe la figure en marbre blanc qui occupe le milieu de la 
grande niche, et que Fon pourrait remplacer par une figure 
plus mâle. 

On pourrait ajouter encore à son volume , en produisant 
à ses pieds un effet d'eau, tombant en nappe^ur les rochers 
qui lui servent de piédestal , et dont tontes nos fontaines ont 
été jusqu'à présent privées , mais qu'on a l'espoir de voir 
bientôt embellir et TÎvifier nos jardins et nos places publi- 
ques. 

On doit au surplus de la reconnaissance et des éloges â 
l'architecte du palais et des jardins du sénat conservateur 
(M. Chalgrin) , pour avoir conservé aux arts et leur aroir 
rendu ce monument dans sa première fraîcheur. 

Il est bon d'observer que, dans la grarure que Fou 
donne ici , le Fleave qui se trouve à gauche de lattique 
occupe au contraire la droite dans l'exécution, et réoipro-* 
quement pour la Naïade , dont les contours souples et ar« 
rondis se détachent admirablement sur les masses de ro<-« 
seaux qui lui servent de fond. 

L. 6. 
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Planche quarante-neu\fième, — Débarquement de Marie 
de Médicis au port de M arseilie; Tableau de la galerie 
du Luxembourg ; par Rubens. 

Marie de Médicis fut reçue à Marseille , le 5 novembre 
de Tan 1600, par les principaux seigneurs du royaume, 
que Henri lY avait envoyés au devant d'elle. Rubens a 
rendu poétiquement ce fait historique. 

La reine , vêtue d'une robe de satin blanc , enrichie de 
.fleurs d'or et de pierreries, descend de sa galère, et s'a- 
vance sur un pont de bateaux, recouvert d'un tapis cra« 
moisi. Près d'elle sont les dames de sa cour. Celle qu'on 
voit à sa gauche a un vêtement de soie noire. Rubens a 
choisi cette couleur pour faire ressortir la figure princi- 
pale , qui se détache sur un fond de ciel dont les teintes 
sont douces et fuyantes. La France, caractérisée par sont 
sceptre, son casque brillant, et son manteau bleu semé 
de fleurs de lys , se penche affectueusement vers la reine. 
Près d'elle on voit la ville de Marseille, couronnée de 
tours, partager l'empressement de la France. Gomme le 
clergé de la ville alla au devant de Marie de Médicis , 
Rubens a introduit dans ce tableau deux ecclésiastiques 
qui soutiennent un dais de satin blanc. On voit sur la galère 
un chevalier de Malte , portant sur sa poitrine la décora- 
tion de l'ordre ; près de lui sont des forçats et des j(>neurs 
d'instrumens. La galère est ornée avec la plus* *»ande 
magnificence ; les figures sculptées sont en or ; au haut 
du cabinet pratiqué à la poupe et décoré d'une draperie 
rouge , sont les armes des Médicis , près desquelles flotte 
un drapeau blanc. 

Sur le devant du» tableau , les divinités de la mer fa- 
5- iS 
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Torisent l'arrivée de la princesse. Neptune , armé de son 
trident, pousse la galère ; un Triton et des Néréides unis- 
sent leurs efforts à ceux de ce dieu , tandis qu^un autre 
Tri ion sonne de sa conque , en signe d'alég lesse. Si Toq 
excepte les Sirènes dont les formes sont un peu lourdes , 
le dessin de ce tableau offre de la correction. Le groupe 
du second plan est exécuté avec délicatesse. Quant au 
coloris, il est, ainsi que dans la plupart dos tableaux de 
cette suite , un sujet inépuisable d'admiralion. Rien de 
plus suave et de plus harmonieux que ]ct carnations de 
la reine et des dames de sa suite. Les chairs des Sirènes 
ont une fraîcheur qui fait encore ressortir la teinte ver^ 
dâtre des flols, et contraste avec le coloris -animé des 
Triions. Ce tableau présente une variété prodigieuse de 
nuances, qui, depuis les plus lumineuses jusqu'aux plus 
sombres, s'unissent et se l'ont réciproquement valoir, de 
manière à former un ensemble brillant et vigoureux 
sans exagération. 
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Planche cinquantième. — Jeune Faune avec une Pan-» 
thère ; Statue antique de la galerie du Muséum. 

Celte statue esi placée en f9ce de celle dont on a donné 
la gravure, planche 70, P^ge ^47 du quatrième Tolnme 
de cet ouvrage. Tout porte à croire que ces deux Faunes^ 
qui sonl en marbre de Paros, et ont chacun environ quatre 
pieds de hauteur , sont l'ouvrage du même artiste. Leur 
attitude est semblable; la différence qu^on remarque entre 
eux consiste dans la nebris ou peau de chevreuil que porte 
en écharpe le Faune dont on donne ici le trait; Fautre 
est entièrement nu, et Ton ne voit pas auprès de lui le 
tronc d'arbre qu'entoure un cep de vigne. Il serait difficile 
d'assigner à l'une de ces deux statues la préférence sur 
l'autre : toutes deux sont correctement dessinées , et offi^ent 
les traits caractéristiques des divinités champêtres. Celle-ci 
toutefois a un mouvement plus vif qui lui donne plus d'élé- 
gance. Quant aiTX deux animaux, ils sont également 
négligés. 

Ces disparates choquantes que présentent plusieurs scxdp- 
tures antiques , entre le travail de la figure principale et 
celui des accessoires , sont senties par tout le monde, et 
ont souvent exercé la sagacité des antiquaires. Winckel- 
mann a essayé d'expliquer les motifs que les anciens ont 
eus d'en agir ainsi : 

a Rien ne prouve mieux, dil-il(*), le peu d'attention 
» qu'apportaient les anciens artistes à rendre les choses 
3» qui étaient pour ainsi dire hors de leur sphère , que 



(*) Histoire de TArt , chap. IV, 
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» par exemple, les yases peints, où Ton Toit quelque- 
» fois la chaise d*nne figure assise , indiquée par un sim- 
31 pic bâton , posé horizontalement , sans s'embarrasser com- 
» ment on pourra se représenter la figure assise ; mais en 
» revanche cette même figure tous fera connaître toute 

» Fhabileté du maître 

31 Le cjgne qui est aux pieds de la belle figure de TA- 
31 poUon de la Mla Médicis a besoin d'être jugé avec 
31 • indulgence ; il est certain qu'il ressemble plus aune 

31 oie qu^à un cygne » 

Pem-étre ne s'éloignerait-on pas de la Tcrité, en di- 
sant que les anciens ont très-bien rendu la figure humaine , 
qu'ils étudiaient assidûment, iliaisque, n'ayant pas fait des 
animaux une étude aussi continue , ils les ont en général 
moins bien représentés. Au reste , dans leurs plus médio- 
cres ébauches de ce genre, on reconnaît toujours leur grand 
principe * ai arrêter et de généraliser les formes ; seul 
' moyen de donner à la sculpture l'aspect imposant qui frappe 
dans toutes les productions de l'antiquité* 
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PlfiLfiche cinquante^unième. — La Vierge, V Enfant- 
Jésus et S.Jean; Tableau delà galerie du Muséum; 
par Simon Youet. 

Ce tableau tient un rang distingué parmi les produc- 
tions de Simon Youet. hes beautés qu'on y remarque 
ont fait penser à quelques personnes qu'il pouvait êtro 
un. ouvrage de le Sueur ; mais , quoique ce grand artiste 
ait d'abord suivi la manière de son maître, on remarque, 
même dans ses premiers essais , une noblesse et une clé-» 
gance qui ne se trouvent point dans celte composition. 
Elle n'offre, en effet , que la manière habituelle de Youet^ 
portée à un certain degré de perfection. La figare du 
Gbrist est d'une couleur fraîche , mais les demi-teintes 
du visage de la Yierge soiit livides , et les carnations vi« 
goureuses du petit S. Jean contrastent un peu durement 
avec celles des autres figures. Les accessoires sont soi- 
gnés, et touchés avec esprit. Ce tableau était autrefois i 
Châteauneuf , et faisait partie de la collection du duc de 
Penthièvre. Les figures sont de grandeur naturelle. 

Notice sur Simon Youet. 

. Simon Yooet naquit a Paris, en i582. Son père, qui 
cultivait la p^nture avec peu de succès , lui donna les 
premières leçor s de cet art, dans lequel le jeune Youet 
fit des progrès rapides. A l'âge de ao ans , il fut emmené 
â Constantinople par l'ambassadeur de {France ; il peignit 
de mémoire le grand-seigneur , quoiqu'il n'eût pu le voir 
qu'une seule fois et pendant fort peu de temps. La ressem- 
5. 36 
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Llance de portrait fut généralemeiit admirée. Yonet se 
rendît ensuite à Venise et à Rome , il fut assez considéré 
dans cette rillc potrr élre chargé d'exécuter plusieurs 
tableaux d^autel, qui Ini méritèrent des éloges et l'avan- 
tage d'être élu prince de l'académie de S.-Luc, honneur 
que les artistes italiens n'ont presque jamais accordé à des 
étrangers. 

La réputation de Yoaet engagea Louis XIII à le rap* 
peler en France, l'an 1627. Ce roi le combla de faveurs , 
le nomma son premier peintre , lui donna un logement 
aux galeries du Louvre, et voulut même apprendre de 
lui à peindre au pastel» 

La protection du monarque lui procura de grands et 
de nombreux travaux. Pour satisfaire tous ceux qui dési- 
raient posséder quelque ouvrage de sa main, il "adopta 
une manière vague et expéditive, dont le principal mérite 
consiste dans la facilité du pinceau. Il aurait dû chercher 
k j joindre la correction et l'élégance du dessin , la vérité 
du coloris, des intentions mieux motivées , sur-tout l'ex- 
pression et l'énergie qui manquent à presque toutes ses 
figures. Cependant il est juste d'observer que les tableaux 
qu'il a exécutés à Rome ont un plus grand caractère que 
ceux que nous possédons en France, et que la plupart 
de ces derniers ont été peints par ses élèves sur ses dessins, 
et jseulement retouchés par lui. 

Ce qui honore Vouet autant que ses propres ouvrages , 
c^est d'avoir eu pour élèves la plupart des artistes qui out 
brillé dans le beau| siècle de Louis XIV , tels que Pierre 
Mignard, Dorigny , François Perrier , Testelin , Dafres- 
noj , et sur-tout Charles le Brun , et Eustache le Sueur. 
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Planche cin^uante^deuxième — Monument projeté pour 
le centre de la place des Victoires , à Paris. Prix ob^ 
tenu par M. Sobre, architecte, dans un concours 
publie ouvert par le gouvernement en Van III — 1 795. 

. Ce monument , à-la-foîs triomphal et funéraire , aurait 
eu pour objet de conserver à la postérité les noms des 
héros français morts pour la défense de leur pays. Quatre 
éléphans portent le sarcophage où sont déposées ses cendres 
chères à la patrie ; il est couronné par un obélisque sur les 
faces duquel sont gravés divers attributs en forme d'hiéro- 
glyphes pour nidiquer le lieu ou les diverses circonstances 
du combat et de l'action éclatante qui a terminé la vie 
de chacun de ces guerriers. L'éléphant , qu'on rencontre 
dans les déserts de l'Afrique , et l'obélisque , cette bril- 
lante production de l'architecture égyptienne, peuvent rap- 
peler aussi le pays où les Français ont acquis tant de 
gloire, qu'ils ont soumis par leurs armes, et qu'ils ont 
conquis aux arts une seconde fois , en l'illustrant par ces 
mêmes arts , en faisant mieux connaître à l'Europe savante 
les monumens immortels des anciens rois d'Egypte. 

Les obélisques sont des monumens de la plus grande 
magnificence , et dont le^ peuple de Paris n'avait encore 
aucune idée , lorsque l'architecte Poyet en fit ériger un 
simulacre de bois peint en porphyre rouge , à cette même 
place des Victoires. Mais qu'il y a loin d'un simulacre do 
planches à ces aiguilles merveilleuses d'un seul bloc de 
granit rose, dont la proportion élégante et le poids im- 
mense étonnent et séduisent à la fois l'œil qui les con- 
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temple! L'idée da travail , des efforts, du temps , employés 
alear fouille, à leur taille, à leav transport, à leur éléyation 
difficile , aa poli de leur surface , vient frapper rimag;iiia- 
tioD, et ajoute au cbarme c[ue leur vue fait éprouver. 

Presque tous les temples de la haute-Egypte étaient déco- 
rés de semblables monumens. Plusieurs des places de la 
villes de Bom« étalent avec orgueil ceux que ses légions, 
célèbres ont conquis autrefois à l'Egypte , et qu'elles ont 
transportés avec tant de peine et tant jde gloire , en sui- 
vant l'aigle des Césars. 

Les circonstances n'ont pas encore permis aux Français 
de décorer leur capitale de semblables trophées ; mais leur 
génie doit triompher un jour des difficultés que présen- 
tent de tels projets ; et , sans aller , avec des frais immenses , 
xavir aux ruines de Luxor ces merveilles de Fart , nos 
carrières recèlent Iqi blocs d'où l'on peut les extraire ; et 
les flots de la Sjeine peuvent les introduire dans les mars de 
Paris. 

Ce n'est donc point une chimère que de projeter des 
obélisques dans nos climats. L'artiste qui a vu couronner 
son talent par tant de palmes académiques , méritait celle 
qu'il a obtenue dans le concours de l'an 5 , lorsqu'il pro- 
posait ces monumens historiques , où l'architecture et la 
sculpture, habilement réunies, eussent décoré, par un 
ensemble imposant, l'une de nos places principales, et 
offert à la postérité une production de l'art , digne d'un 
grand peuple. 

L.'G. 
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Planche cinquante^troisième. — L* Annonciation. Tableau 
de la galerie du Musée ; par le Guide. 

Ce taUeaa joint â la simplicité de la composition la grâce 
et la noblesse, qui ont placé le Guide an rang des plus 
grands mailres. La figure de la Vierge offre â la fois Tex^ 
trême pureté de dessin , le cliarme du pinceau , et la dou-- 
ceur de l'expression. L'Ange n'a pas des formes d'un aussi 
beau choix, et ses carnations, trop peu animées, s'éloi- 
gnent de la nature. Mais ce qui plaît généralement dans ce 
bel ouvrage, c'est ce caractère virginal que le Guide a su 
donner à toutes ses productions. 

Ce tableau , dont les figures sont de grandeur naturelle ^ 
était autrefois placé dans le chœur des Carmélites de la rue 
Saint- Jacques , à Paris. Il y était précieusement conservé, 
et presque toujours couvert d'un rideau. 



^J 
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Planche cinquante-* quatrième. — Le Jugement de Salo- 
» mon. Bas-relief; par Lemot. 

Ce trait est rapporté dans l'Ancien Testament, au troi- 
sième chapitre du troisième livre des Rois. Deux femme» 
parurent devant Salomon; l'une d'elles implorait sa justice. 
Cette femme et moi , dit-elle , nous habitions la même mai-* 
son et la même chambre, et chacune de nous avait un fils 
encore dans l'enfance. Pendant la nuit elle a étouffé , par 
accident, son fils, qui reposait près d'elle; et, tandis que 
je dormais, elle l'a porté dans mon lit, et l'a substitué au 
mien, qu'elle m'a enlevé. Je n'ai reconnu sa fraude que 
lorsque le jour a paru. L'autre femme - accusait celle - ci 
d'imposture, et affirmait que l'enfant vivant était son propre 
fils. Le roi dit à un de ses gardes : Coupez en deux parties 
l'enfant qui est vivant, et donnez-en une moitié à chacune 
de ces' femmes. Alors celle qui avait parlé la première 
s'écria : Seigneur, donnezjlui l'enfant, et ne le tuez point; 
l'autre, au contraire , applaudissait à l'arrêt , en disant : II 
ne sera ni à vous ni à moi. Salomon , suffisamment instruit 
de la vérité, parla conduite opposée des deux femmes, or- 
donna qu'on rendît l'enfant à sa véritable mère, qui avait 
mieux aimé y renoncer que de le voir massacrer. 

Ce sujet a été souvent traité par les plus grands maîtres, 
et n'en était que plus difficile à rendre d'une manière origi- 
nale. Il fut proposé, en 1790, par l'ancienne académie d^ 
peinture, pour sujet du grand prix. M. Lemot eut l'avan- 
tage sur ses concurrens. Quoique le jugement de l'ac^tdémie 
suffise pour l'éloge de cet ouvrage , il est bon de remarquer 
que l'artiste n^était alors âgé que dix-sept ans. Ce fut M. De- 
joux, son maître , qui l'engagea à se présenter au concours, 
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quoiqu'il n'eut jamais fait de bas -relief. Le succès de 
M. Lemot promit dès-lors à Fécole française un sculpteur 
distingué, et donna des espérances que ses autres ouvrages 
ont depuis confirmées* 
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Planche cinquante^ cinquième^ — Les trois Grâces. 
Groupe du Musée des Monumens français ; par Ger-r 
main Pilon. 

Ces trois figures, prises dans un seul bloc de marbre, ont 
de bauteur 4 pieds 3 pouces^ et sont placées sur un piédes- 
tal en forme de trépied antic[ue, aussi en marbre blauc ^ et 
haut de 5 pieds 6 pouces. 

Ce beau groupe , qui passe avec raison pour le cbef* 
d'œuvre de G. Pilon , était à l'église des Célestins de Paris, et 
destiné a supporter une urne renfermant le cœur de Henri II, 
roi de France , et de Catherine de Médicis , son épouse. La 
disposition de ces figures est élégante, le dessin en est gra- 
cieux et correct. Les draperies ont de la légèreté ; mais Par- 
tiste, en s'écartant dans cette partie de la belle simplicité de 
J^antique , n'a pu éviter ces plis cassés ^ qui fatiguent l'œil, 
ifialgré la délicatesse du travail. On ne doit pas reprocher à 
G\ Pilon l'inconvenance qu'il y avait à placer des divinité» 
mythologiques dans un temple chrétien. Il fut contraint de 
suivre l^-ordrès de la reine. Watelet prétend , dans son 
ouvrage sur la peinture, que ce groupe représente les 
Vertus théologales. Cette opinion est démentie par le cos- 
tume, par trois distiques latins gravés sur le piédestal, et par 
le témoignage des auteurs contemporains. Ils nous appren- 
nent que l'une de ces statues offre les traits de Catherine de 
Médicis , et qu'à l'occasion de ce monument, on frappa une 
médaille où l'on voit la reine accompagnée des Grâces. 

Germain Pilon est un des artistes qui, dans le seizième 

siècle, imprimèrent aux arts un grand caractère, et les 

firent briller d'un éclat qu'ils n'avaient pas encore eu en 

France. Digne émule de J. Cousin et de J. Gougeon , il orna 

5. a8 
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de ses ourreges plusieurs églises de Paris. On u^a d'aineun 
aucuns détails sur sa yie. Il mourut en iSgo. M. Lenoir, 
conservateur du Musée des Monumens français, y a éleré 
un tombeau à Germain Pilon ^ et Ta décoré de quelques 
figures de la main de cet artiste, représentant la Sculpture, 
la Prudence, et un Clirist descendu de la croix. 
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Planche cirufuante^sixième. — Elévation du fond de la 
cour de VE^oie de médecine, où Von voit le portique 
h sijccolonnes qui décore Ventrée de V amphithéâtre de 
démonstration. 

Ce portique offre dans Texécution l'aspect le plus noble 
et le plus séduisant; à la fois sévère et gracieux, élégant et 
mâle , riche et d'une grande simplicité , il doit tous ses avan- 
tages à l'harmonie des proportions , â la précision de l'exé- 
cution , et au ton esprit qu'à eu Fauteur de suivre exacte- 
ment le système des anciens dans l'espacement serré des 
colonnes , qui constitue la beauté de leurs péristyles. 

C'est dans ce retour aux principes immuables des Grecs , 
au milieu de tous les écarts vicieux dont nos ^architectes cé- 
lèbres faisaient gloire , et qu'ils décoraient du nom de génie, 
que consiste le véritable mérite de ce péristyle , supérieur, 
sans contredit, à tous ceux de la capitale , sans en excepter 
même le célèbre péristyle du Louvre. 

Ici les colonnes posent sur quelques marches élevées au 
dessus du sol de la cour, et ne sont point anéanties par un 
soubassement d'une hauteur excessive. La masse de l'enta- 
blement et du fronton qui les couronnent est dans un juste 
rapport avec elles, et ne présente pas, comme au portail 
de Sainte-Geneviève , un poids énorme qui fatigue l'oeil , 
et le blessent d'autant plus que les colonnes trop espacées 
deviennent par là d'une maigreur insupportable. 

Ici, au contraire, les colonnes étant serrées, on voit 
qu'elles supportent sans peine l'élégant couronnement de ce 
bel édifice. 

Le sujet du bas -relief qui décore le tympan du fronton 
représente la Théorie et la Pratique qui se donnent la main, 
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cl jareot sur Pantel d^Esculape de demeurer unies ponr le 
soulagement de Thumanité souffranle. 

Les médaillons des plus célèbres chirurgiens français se 
voient sur le mur du fond de ce péristyle, dans la partie la 
plus élevée , et sont enlourés de guirlandes de cbéne , dont 
le volume et le relief un peu trop forts nuisent à Feflet de la 
sculpture des chapiteaux des colonnes , qui se détacheraient 
mieux sur un fond plus tranquille. 

Au surplus, ce très-léger défaut disparaît lors<{ue le péri- 
style est frappé par les rayons du soleil, car alors celle 
richesse se trouve dans la masse d'ombre , et le jeu des co- 
lonnes acquiert toute sa valeur; elles brillent de tout Téclat 
de leur beauté, et Ton croirait que l'astre bienfaisant du 
jour se plait à colorer de ses feux le temple de son fils. 

L. G. 
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Planche cinquante^septième. — La Vierge aux Anges ; 
Tableau de la Galerie du Muséum ; par Rubens.. 

Ce tableau prouve qu'un peintre du premier rang peut 
cpelquefois rester au-dessous de lui-même , lorsque le 
sujet qu'il choisit n'est pas conforme à son génie. Rubens , 
si pathétique, si expressif dans ses grandes et vastes com- 
positions , n'offre point ici la naïveté, la joie pieuse et cé- 
leste que Raphaël , le Dominiquin ou le Sueur eussent 
répandues sur cette composition mystique. Au reste , si 
l'on examine l'ouvrage sous le rapport de l'art, on retrouve 
souvent le grand maître. La gloire qui éclaire le tableaa 
y répand de grandes masses de lumières et d'ombres pro*- 
pres à reposer l'œil du spectateur. Obligé de vêtir la 
"Vierge de rouge et de bleu , (couleurs adoptées par tous 
les peintres , ainsi qu'on l'a fait observer plusieurs fois ) , 
Hubens à uni ces deux tons par les nuances qu'il y a su 
introdnire. Si les carnations d;e plusieurs Anges ont de la 
crudité dans les clairs , et des demi-teintes qui ne sont 
pas assez fondues , on doit admirer dans l'ensemble l'éclat 
€t la facilité du pinceau de Rubens. La Vierge et son fils 
n'ont peut-être pas assez de noblesse ; mais ces. figures sont 
d'un coloris agréable. Enfin , quoique l'on désire dans cet 
ouvrage quelques beautés qui tiennent au sujet , et qu'il 
ne puisse être mis au premier rang des productions de 
Ru^ns,.il pourrait néanmoins assurer la réputation d'un 
artiste moins célèbre. 
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Planche cinquante-huitième. — Cérès ; Statue antique 
de la galerie du Muséum. 

La déesse de l'agriculture porte sur sa tête une cou- 
ronne , et s'enTcloppe d'un large manteau , bordé de franges, 
qui dessine avec grâce les contours de son corps. Le Musée 
possède peu de statues plus remarquables que celle-ci , par 
Félégance et la belle exécution des draperies. Au carac- 
tère fin , à l'expression voluptueuse de cette tête , et à sa 
ressemblance avec plusieurs médailles authentiques, les 
antiquaires ont jugé qu'elle représente Julie , fille d'Au- 
guste. On s'étonnerait que l'artiste eût représenté sous le 
costume sévère d'une des plus graves divinités une prin- 
cesse qui ne se rendit fameuse que par ses égaremens, 
si les ouvrages antiques ne nous offraient souvent de sem- 
blables métamorphoses. 

Julie , fille unique de l'heureux héritier de César , fut , 
dès sa plus tendre enfance , l'objet de la tendresse de son 
père. Quelques auteurs ont même prétendu qu'elle lui 
avait inspiré un sentiment plus vif que l'amour paternel. 
Quoi qu'il en soit , A uguste lui donna , pour mari , le fils 
de sa sœur Octavie , le jeune Marcellus , trop tôt enlevé 
aux Romains, dont il étoit l'espoir. Julie, devenue l'é- 
pouse d' Agrippa , francliit toutes les bornes de la pudeur ; 
ses intrigues , divulguées par tou^e la ville , lui paraissaient 
des titres de gloire. Veuve d'Agrippa , elle fut mariéç à 
Tibère, qui , ne pouvant supporter ses désordres ,.s'éloigna 
de la cour. Auguste enfin , exila cette princesse dans l'île 
Pandataria (*) , et défendit à tout homme de l'aller voir 

(*) L'une des îles Ponces , situées dans la Méditerranée , derant 
le golfe de Gaete. 
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sans y être autorisé par lai-même. Le sort de Julie de* 
Tint encore plus rigoureux , lorsque Tibère fut devenu 
empereur. Il la laissa mourir de faim dans le lieu de son 
exil 9 Tau i4* de Rre ▼ul(;aire. 
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Planche cinquante-neuvième. — L'adoration des Ber^ 
gers ; Tableau de la galerie du Muséum ; par Carie 
Maratte. 

Ce tableau , trop soigné polir n'clre considéré que comme 
une simple esquisse , fut peint par Carie Maratte en i557 , 
et servit de modèle à la fresque exécutée par cet artiste , 
dans la galerie du pape , à Monte^Cawillo (^). La composi- 
tion en est agréable et pittoresque ; mais , à cette époque , 
les artistes de Técole romaine commençaient à sVcarter 
dé la belle et noble simplicité de leurs prédécesseurs ; et 
cpielle que fut l'admiration de Carie Maratte pour Ra<- 
phaël , il ne sut pas toujours se défendre du nouveau godt 
qui s'introduisait dans les. arts. La figure du vieillard qui 
étend les bras vers l'Enfant- Jésus , et celle du jeune ber- 
ger qu'on voit prè& de lui, tiennent en grand style; mais 
elles sont une copie plutôt qu'une imitation de Raphaël , 
Le dessin est en général correct ; la couleur chaude et 
vigoureuse, quoique les carnations ne soient pas assez 
étudiées. Un bon clair-obscur , une torche spirituelle ,. 
contribuent sur-tout à l'effet agréable de ce tableau. Il a 
trois pieds de haut sur trois pieds de large , et faisait partie 
de l'ancienne collection. 

Notice sur ic Maratte. 

Carie Maratte naquit en 162$ , à Camcrano , dans la 
marche d'Ancone. Sa famille était originaire d'Illyrie.. 
L'inclination qu'il témoignait pour la peinture engagea 
ses parens à le placer dans l'école d'André Sacchi , dont 

■' ' Il .1 I I II 11 , M ^ 

(*3 Les figures de ce second tableau sont plus grandes que nature. . 

i. 5o 
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il devint le meilleur élève. Parmi les grands maîtres dont 
il étudia les ouvrages , il donna toujours la préférence à 
Kaphaël ; son admiration pour ce maître était un e espèce 
de culte. Chargé de retoucher les. p^ntures de Thistoire 
de Psyché (*) , il ne voulut employer que le pastel , » afin , 
disait-il , que quelque artiste , plus digne que moi d'asso- 
cier son pinceau k celui de Raphaël , paisse effiicer mon 
travail et y substituer le sien. » 

Carie Maraite fui fréquemment employé par les souve- 
rains pontifes sons lesquels il vécut. Clément XI l'honora 
de l'ordre de Christ , et lui donna une pension. Cet artiste 
estimable perdit la vue, peu de temps avant sa mort, ar- 
rivée en 1713. 11 avait alors 89 ans. Sa fille unique hérita 
de sa fortune, qui se montait à plus de ^o^qqo écas ro- 
mains (**). Ses élèves furent nombreux , mab aucun d'eux 
n'attte^nit an talent ni à la réputation du maître. 

(*) Cet fresques toot à Rome^ au palais appela la Famésîns, 
Raphaël^ aidé de aes élèrea , les exécuta pont Augustin Chigi. 
(**} Plus ck aoo^ooo francs. 
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Planche soLxumtième. — Elévation générale du Monu- 
ment bdtià Paris y rue des CordeUers , pour y placer 
r Ecole de Chirurgie , aujourd'hui T Ecole de Médecine^ 

Ce monumeot fut érigé vers la fin du règne de Louis XV, 
il y a environ trente années, par M. Gondoin , arcliitecle , 
<pii n^était alors connu par TezécHtion d^aucun édiUce de 
ijuelque importance. 

Un style d'architecture si pur , si simple et si différent 
de ce qu'on Bâtissait alors , une exécution soignée , et un 
grand ensemble d'architecture dans un si petit espace de 
terrain , attirèrent et fixèrent tous les yeux , et réunirent 
tous les suffiragjes. 

Les gens du monde y yirent un genre en tièrementneu/, 
et dont ils ne soupçonnaient pas l'existence , les architectes 
y reconnurent la majesté de l'architecture romaine , dé- 
pouillée de ses riches superfluités y et rapprochée de la 
simplicité grecque , grande par la disposition des masses , 
sans présenter un volume considérable , et parfaitement 
appliquée à nos usages dans un bâtiment d'habitation, ce 
que , jusqu'alors , on n'avait pas cru praticable. 

Tout le système de la vieille architecture française fut 
renversé par cet exemple inattendu , et les partisans de 
la routine furent stupéfaits de voir une façade sans avant- 
corps au milieu , sans arrière-corps , et dont la corniche 
suivait d'un bout à l'autre sans ressaut ni profil , contre 
Fnsage reçu en France , et dont les Contant , les Gabriel , 
les SoufBot , venaient de donner de si récens et si dispen- 
dieux exemples dans l'Ecole militaire, dans la Madeleine 
et dans la nouvelle Sainte-Geneviève. 

Cependant l'opiaion publique se prononça en faveur du 
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nouveau système , la critique se tut , et FEcole de Chi- 
rurgie fut proclamée par tous les gens de goût , le chef- 
d'œuvre de notre architecture moderne ; titre honorahle 
pour son auteur , et qu'aucun autre édifice bâti depuis n'a 
pu lui enlever. 

Cette façade imposante était placée dans une rue trop 
étroite, et il était impossible d'en fouir; maintenant elle 
est , par la démolition de l'église des Cordeliers, sur une 
place vague et en détruit l'effet \ mais l'artiste qui l'érigea 
va mettre le sceau à sa gloire en achevant cette place , en 
la bornant dans de justes limites , et en ceignant son pour- 
tour d'une décoration architecturale, composée de mouu- 
mens que réclament également le service public et le cadre 
du monument principal. 

L. G. 
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Planche soixante^unième. — Mariage de Henri IP^et 
de Marie de Médicis , accompli à Lyon (*) ; Ta- 
bleau de la galerie du Luxembourg, par Rubens. 

Rubens a exprimé ce sujet par une allégorie noble e* 
ingénieuse. Les deux époux , sous les emblèmes de Jupiter 
et de Junon^ sont portés sur des nuages. Henri (**) pré- 
sente la main à son épouse , qu'il contemple avec tendresse. 
Marie , dans une attitude modeste et presque respectueuse , 
reçoit les témoignages d'un amour qui l'appelle aux plus 
bautes destinées. L'Hymen , couronné de fleurs et tenant 
en main son flambeau , indique la constellation de Ténus , 
sous les influences de laquelle cette union est célébrée. 
Des Amours voltigent auprès de Henri IV ; et l'arc-en- 
ciel , symbole des jours sereins qui Tont succéder à des 
temps orageux , brille dans une partie du ciel. Plus bas 
on voit la ville de Lyon , sur son char attelé de deux 
lions conduits par des génies. Elle contemple avec admi- 
ration les augustes époux. Le lointain offre une partie de 
la cité où cet événement eut lieu. Rirbens a suivi , dans 
l'exécution de ce tableau , les principes certains qu'il avait 
en quelque sorte créés pour produire un grand effet. Les 
pierreries et le voile, qui ornent la tête de la reine , sa robe 
rouge y rehaussée d'or , et son manteau bleu céleste dont 
les clairs tirent sur le blanc , forment , avec les tons de 
chair et la draperie écarlate da roi , une grande finesse 
de lumière à laquelle tout est subordonné. La tunique 



(*) Le 9 di^cembre de l'an i6oo. 

(**} Quoique Rubens ait donné à. ces deux figures des attribut» 
mythologiques y les tètes sont des portraits. 
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de THymënée , qui sert de fond anx fignres de Henri et 
de Marie , est yerte , et fait ressortir la fraielienr de» 
carnations. En plaçant la ville de Lyon dans la demi- 
teinte, Rubens a donné aux dorures de son char et à ses 
vétemens , de couleurs aurore et violette , beaucoup de 
solidité, sans que cette partie du tableau balance Téclat du 
groupe principal. Les lions , Taigle , et en général tous les 
accessoires sont rendus d'un pinceau ferme et vigoureux. 
Quant au goût de dessin , il est tel que Toffrent plusieurs 
tableaux de Rubens , vrai , savant, mais quelquefois dé- 
pourvu de noblesse et d'élégance. 
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Planche soixante-deuxième. — Hygite , statue antique 
de la galerie du Muséum. 

Hygiée, dont le nom en grec signifie la Santé ^ était 
iîlle d'Esc u la pe , dieu de la médecine, et de Lampélie. 
Les Grecs lui érigèrent des temples, et placèrent souvent 
sa statue près de celle de son père. A Sycione , elle était 
représentée couverte d'un voile , et les femmes de cette 
ville lui consacraient leur chevelure. Son symbole carac- 
téristique était un serpent avançant la tête vers une patère 
ou une coupe qu'elle tenait à sa main. Ses statues , monu- 
mens de la piété reconnaissante, furent très-mullipliées 
dans la Grèce ; et , lorsque les Romains eurent adopté son 
culte , ils n'eurent pas pour elle une vénération moins 
profonde. On la voit souvent sur les médailles avec une 
couronne de plantes médicinales. 

Les modernes se sont quelquefois écartés des anciens en 
traçant le portrait de la Santé. Dans le célèbre tableau de 
l'accouchement de Marie de Médicis , qui fait partie delà 
galerie du Luxembourg , Rubens l'a désignée par un gé- 
nie nu et ailé, ayant un serpent autour de son bras. 

La statue dont on donne ici le trait représente cette 
déesse , vêtue d'une tunique et d'un manteau. Les mains 
sont moderne» , ainsi que la coupe ; mais la plus grande 
partie du serpent est antique. 

Cette figure , en marbre de Paros, et de grandeur na- 
turelle , n'a peut-être jamais offert de grandes beautés ; mais 
comme elle a éptouvé les injures du temp, il serait dif- 
ficile de la juger dans son état actuel. 
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Planche soixante^troisième, — Un Phare , par'NoTmand. 

Ce monument est desliné à faciliter Fenlrée el la sortie 
des vaisseaux , aux approches d'un port de nier , au moyen 
des feux que Ton a soin d'eniretenir la nuit à son sommet. 
Les habitans du port peuvent aussi , eu plaçant des senti- 
nelles sur les galeries pratiquées â diflërens degrés d'élé- 
vation , signaler les vaisseaux en mer , à des distances très- 
éloignëes , en se servant de bonnes lunetles, el par dea 
signaux convenus , préparer la défense jugée nécessaire , 
ou les honneurs destinés aux ambassadeurs et aux chefs 
puissans que leurs pavillons font reconnaître. 

Les divers soiibassemens sur lesquels s^appuîe la co- 
lonne ros traie qui forme le corps du phare , proprement 
dit, peuvent contenir des magasins spacieux, des corps- 
de-garde , des salles d'assemblée et de conseil , des esca- 
liers intérieurs et extérieurs, et toutes les facilités con- 
venables pour opposer à l'ennemi une vigoureuse et longue 
résistance, ou ppur présenter , dans les jours de fêtes, une 
illumination prompte et pittoresque. 

La plus grande solidité doit caractériser ce genre de 
monument, que' tous les élémens et toutes les inventions 
dévastatrices de la guerre doivent combattre tour à tour. 

C'est un des plus difficiles et des plus dispendieux que 
puissent ériger l'art de bâtir ; l'un de ceux qui frappent 
le pins les voyageurs , et dont ils conservent aussi le plus 
de souvenirs. 

On sait assez que le phare de l'antique Alexandrie était 

mis au rang des merveilles du monde , et sans doute il 

méritait cet honneur par sa masse imposante ; mais il ne 

reste plus rien qui puisse nous en donner une juste idée ; 

5. 32 
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à peine les auteurs sont-ik d^accord sur la posirion qu^il 
occupait en avant de Fancien port, difSciie à reconnaître* 
aujourd'hui. 

Ce projet de pliare qui a remporte le prix dans un con- 
cours , est de M. Normand , architecte , le même dont la 
pointe agréable et pure a trace, avec un égal succès, le 
trait des tableaux , des statues et des projets d'architecture 
qui composent les planches des Annales du Musée, et 
plui^ieurs autres ourrages importans , justement accueillis 
du public. 

Ces divers ouvrages , qu'un trait correct fait assez con- 
naître, facilitent singulièrement l'instruction , en la répan. 
dant, avec rapidité et peu de dépense, dans les déparle- 
luens et même jusque dans les pays les plus éloignés. Si 
celte nxéthode expédilive est également adoptée par les 
étrangers, elle doit, en peu d'années, mettre au jour et 
faire circuler les richesses des arts, souvent enfouies et 
presque perdues dans les bibliothèques et les cabinets qui 
les recèlent : elle doit alimenter le commerce., et honorer 
egalementlespossesseurs.de ces richesses pittoresques, et 
ceux qui consacrent leurs talens et mettent leur gloire à 
les répandre peu à peu sur tous les points de l'univers. 

L.G. 
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Planche soixante-quatrième, — Antinous , Adrien , la 
Tragédie, la Comédie; Bustes antiques de la galerie 
du Muséum. 

Ces quatre bustes sont de grandeur colossale. Le pre- 
mier représente lé jeune favori d'Adrien , avec des che- 
veux tombans et bouclés. Près de sa poitrine on voit 
des feuilles d'acanthe qui sortent du piédestal. Cette an- 
tique , très-précieuse par. sa belle exécution , vient du 
Musée du Vatican. Elle est de cette espèce de marbre que 
les Italiens ont nommé greco duro,et fut trouvée, en 
1 790 , à Tivoli , dans les fouilles de la villa Fede , qui 
fait partie de l'ancienne villa Adriana. 

Le buste d'Adrien , placé vis-à-vis de celui d'Anlinoiis 
est un morceau d'une rare perfection. A des formes grandes 
et nobles , il réunit un travail exquis dans l'exécution 
des cheveux et de la barbe. Cette tête fut trouvée au 
commencement du dix-huitième siècle, dans le château 
Saint-Ange , qui , comnie on sait , fut autrefois destiné à 
renfermer les restes de l'empereur Adrien , et connu sous 
le nom de Moles Adriana. Ce buste faisait partie de la 
collection du Vatican. 

Les deux têtes de femme , placées au-dessous de celles- 
ci , représentent , selon les antiquaires , la Tragédie et la 
Comédie, Leur caractère, leur ajustement et la place 
qu'elles occupaient, prouvent que cette opinion est fon- 
dée. Elles ont été trouvées ensemble , à l'entrée du théâtre 
antique de la villa Adriana. L'une d'elles a un aspect 
grave et sévère ; un diadème orne sa tête , et ses cheveux 
tombent à grandes boucles sur ses épaules recouvertes 
d'une draperie. L'autre , dont la physionomie est plus riaiile , 
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est couronnée de raisins et de fenîlles cle vigne , parce 
que la Comédie était particulit'rement sous la protection 
de Baccbus. Le travail de ces deux bustes est d^une per- 
fection â laquelle le choix de la matière ajoute encore. 
Celui de la Tragédie est du plus beau marbre de Paros, 
et Tâutre en marbre pentélique. 
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yPlanche soixante^ cinquième, — Léonard de Vinci, 
mourant dans les bras de François P^ ; Tableau de 
Ménageot. 

On doit pent-étre s'étonner qu'avant M. Ménageol, au- 
cun peintre n'ait pensé à traiter un sujet si propre à faire 
valoir les beautés de l'art, et si honorable pour les artistes. 
En publiant la notice sur Léonard de Vinci, insérée dans 
le premier Numéro de ce cinquième volume , on a eu 
occasion de parler de cette anecdote. Les auteurs qui la 
rapportent ont mis dans leurs écrits quelque différence. Les 
uns assurent que Léonard de Vinci, malade, éprouva un 
tel saisissement de joie et de reconnaissance en recevant la 
visite du roi , que son émotion lui devint funeste , et qu'il 
mourut dans les bras du monarque. Vasari, auteur. contem- 
porain , s'exprime à peu près ainsi , dans son ouvrage inti- 
tulé, Vite de' Pitfori, etc. 

ce Devenu vieux , Léonard de Vinci resta malade pen- 
« dant plusieurs mois; et, se voyant près de mourir, il 
« tourna ses idées vers la religion.. .. Le roi avait coutume 
« de lui rendre de fréquentes visites, et lui témoignait 
a beaucoup d'amitié. Un jour que Léonard, s'étant sou- 
« levé de son lit par respect, lui racontait tous ses maux ^ 
a exprimait le regret de n'avoir pas porté son art à un assez 
« haut degré de perfection, il lui survint un paroxysme, 
« avant-coureur de la mort ; le roi s'approcha pour lui 
« porter secours , et Léonard expira dans ses bras. Il était: 
a alors dans sa yS* année. » 

Le tableau de M. Ménageot, membre de l'ancienne Aca- 
démie de peinture, et ci-àevant directeur de l'école fran- 
çaise, à Rome, fut exposé au salon du Louvre en 1780, et 
5. . . 35 
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obtint une approbation générale. Cest un de ceux qui mar- 
quent le retour du bon goût dans notre école moderne. On 
y admire une composition noble et sage, un dessin correct, 
beaucoup dVxprossion, l'observation rigoureuse du cos- 
lume, un coloris brillant, un pinceau facile. Ce tableau, 
dont les figures sont de grandeur naturelle , a long-temps été 
placé aux Gobelins. 11 y a été exécuté en tapisserie avec une 
rare perfection. 
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Planche soéxante^sixièmt;, — Desaijc expirant dans les 
bras de la Kictoire. 

Tel est le sujet du bas-relief projeté pour former seul un 
monument à la gloire de ce héros, et qui a réuni le plus de 
suffrages après celui dont Texécution a été ordonnée, et ré- 
cemment achevée, place Dauphine, a Paris. 

La simplicité de la forme adoptée par M. Barthélémy 
Vignon, qui a souvent obtenu des couronnes dans les con- 
cours académiques, prouve que ce nVst pas la mulriplicité 
des membres d'archiîecture employés à une composition 
qui la rend toujours recommandable, puisqu'ici une seule 
pierre, arrondie par en haut pour donner Técoulementau^ 
eanx pluviales , et élevée sur quelques gradins pour la pré- 
server de rhumidilé du sol , en la pinçant ainsi à une éléva- 
tion convenable à la vue du spectateur , fait tous les frais de 
celte décoration. 

Un tel monument, exécuté en granit ou en basalte sur- 
tout , rappellerait les monunicns immortels de la haute 
Egypte, où Desaix acquit tant de gloire. 

C'est par cette simplicité , par le choix des matériaux du- 
rables et employés en blocs d'un immense volume, par le 
grand caractère ouïe fini de l'architecture , que brillent la 
plupart des monumens de l'antiquité, et qu'ils ont obtenu 
le précieux avantage d'arriver jusqu'à nous, à travers les 
siècles, les guerres, et même les révolutions physiques du 
globe. 

L'artiste, qui veut établir sur des fondemens solides sa 
gloire , unie à celle de son siècle , ne doit jamais perdre de 
vue qu'un monument, en sortant de ses mains, est aban- 
donné à la fureur drs élémens, à Finsouciance ou à la 
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nécbanceté deslommes; et qu'il doit, de lui-même et dan* 
toutes ses parties, par sa propre musse ou par Fadhcrence 
de ses matériaux, résister aux attaques, tantôt impétueuses 
et terril>les, tantôt lentes et multipliées , que lui livrent les 
saisons ou la barbarie des peuples. II. faut que, dans une 
longue suite de générations, le temps et cette barbarie, plus 
crutUe encore, épuisent leurs efforts contre ces masses si 
Utiles à riiistoire, et que, fatigués de leurs vaines tentatives, 
ils finissent par respecter ce qu'ils n'ont pu renverser ou 
détruite: il faut qu'une main invisible semble protéger ces 
vestiges, d'autant plus respectables, que leur origine re- 
monte à des époques plus reculées , ou se perd dans la nuit 
des temps; et celte main est celle de l'artiste éclairé que 
guide un véritable j;énie. Il dédaigne Féclat trompeur et les 
succès d'un jour, qu'un petit nombre de partisans préparent 
aux productions épliémtres de la mode; et, nourri des le- 
çons de l'expérience, il oprre avec tranquillité, et confie à 
la seule postérité, plus équitable et plus sure , le soin de le 
juger. 

L. G. 
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Planche soixante-septième. — Saint Luc, Tableau de la 
galerie du MusFu^i ; par le Valentin, 

S. Luc , évangéliste , naqyk à Antioclie , en Syrie ; on 
croit qu'il s'adonna particulièrement à l'étude de la méde- 
cine ; et l'on cite, à l'appui de cette opinion, un passage de 
S. Paul, dans lequel il lui donne la qualité de médecin. 

Cet apôtre, prêchant le christianisme à Antiochc , choisit 
S.Luc, qu'il venait de convertir, pour compagnon de ses. 
travaux. En l'an 5 1 ils s'embarquèrent, passèrent de Troade 
en Macédoine, et parcoururent les villes de la Grèce, où ils 
firent un grand nombre de prosélytes. Ce fut vers ce temps 
que S. Luc écrivit son Evangile , celui des quatre où l'on 
trouve le plus de détails sur la vie de Jésus-Christ. Il ac- 
compagna ensuite S. Paul a Rome, ef acheva dans cette ville 
les Actes des Apôtres , en ^Z. Après le martyre de l'apôtre , 
S. Luc parcourut plusieurs pays ; et , dans un âge fort avancé, 
il paya lui-mcme de son sang son attachement à la religion 
chrétienne. 

Le Valentin a représenté ce saint écrivant l'évangile. Près 
de lui on voit l'animal symbolique par lequel il est parti- 
culièrement désigné. Dans le fond du tableau on aperçoit 
un portrait de la Vierge tenant l'Enfant Jésus. Le peintre 
s'est en cela conformé à une tradition généralement répan- 
due , plutôt qu'à la vérité historique ; car aucun témoignage 
authentique n'atteste que S. Luc ait exercé la peinture > 
encore moins qu'il ait représenté Jésus et sa mère. Il paraît, 
au contraire , prouvé qu'il n'eut jamais occasion de les voir. 

Ce tableau offre de grandes beautés et quelques défauts. 
Le coloris en est fier et Vigoureux, le pinceau admirable. 
La draperie du saiut est d'un vert argentin , rompu de 
5. 34 
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TÎolet dans les ombres ; l^union de ces deux couleurs est 
très - lia rnionieuse. Le manieau de dessus est d'un jaune 
brun, (^uanl au dessin , s'il n'offre pas de grandes incorrec- 
tions, il n'exprime en aucune façon l'idée qu'on se fait d'un 
écrivain inspiré. Il offre la nature i£>noLle du modèle que 
l'ariiste avait rencontré. Malgré ce défaut de convenances, 
ce tableau et les trois autres Ju même artiste, qui représen- 
tent S. Jean, S. Marc et S. Matthieu, ont toujours été re- 
gardés comme très - précieux. Ils faisaient partie de l'an- 
cienne collection de Versailles, et ont long-temps été placés 
dans la chambre du roi. Les figures sont de grandeur na- 
turelle. 



Digitized by VjOOQ iC 



Digitized by CjOOQ iC 



r/5A 




Slmtlfl ^rmc^ 



JV^^msml^ Sm^^ 



Digitized by VjOOQ iC 



(.45) 



Planche soixante-huitième. — Ente emportant son père 
, Anchise sur ses' épaules , pour le sauver de l'embrase^ 
ment de Troie; Tableau de Blondel. 

Ce sujet , lire du second livre de l'Enéide , fut proposé , à 
la fin de l'an 1 1 , par la classe des beaux-arts de l'Institut 
national , pour le grand prix de peinture. Il a été remporté 
par M. Méry- Joseph Blondel, âgé de vingt deux ans, élève de 
M. Regnault. On approuva généralement, dans son taLleau, 
l'action et l'expression de chaque figure, ainsi que la vi- 
gueur et la fi:nesse du coloris. 

Cette année, par extraordinaire, le prix consistait*en une 
indemnité pécuniaire , ce qui n'erapêcha point l'artiste cou- 
ronné de se présenter à un nouveau concours. Le nombre 
des élèves pensionnaires de l'école française en Italie était 
complet ; on a retardé d'une année le concours, dont le prix 
est la pension de Rome. ^ ^ 

Notice surle Valentin. 

Moyse Valentin naquit, en 1600, dans la ville de Cou- 
lommiers (*). Il reçut , dans l'école de Vouet, les premières 
, leçons de peinture ; mais , cédant au désir de voir l'Italie, il 
partit pour Rome, dans un âge peu avancé. 

La manière du Caravage obtint son admiration : il parvint 
à s'en approprier les beautés; telles qu'une couleur vraie, 
un bon clair-obscur, un pinceau ferm^et vigoureux. Mai* 
il ne sut pas éviter les défauts de cet artiste; et , trop souvent 



(*) Petite ville à quatre lieues de Mcaux, département de Seine et 
Marne. 
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à son exemple, il peîg^nit sans choix les objets qaela nature 
lai présentait. Aa reste, le Yalentîn , bien supérieur à cette 
foule d^âftisles qui ne peuvent que se traîner péniblement 
sur les traces de leurs prédécesseurs , a parcouru , en maître 
Labile, la carrière ouverte par le peintre italien. Le cardi- 
nal Barberinî, neveu du pape Urbain VIII, charnaé des 
lalensde Valenlin, lui fit faire plusieurs tableaux, et entre 
autres celui du Martyre des saints Processe ^t Marlinien, 
qu'on regarde comme le chef-d'œuvre de ce peintre (*). 
Honoré de Testime publique et de Tamilié du Poussin , le 
Yalenlin ne jouit pas lonç -temps de sa réputation. A la 
«uiie d'une partie de plaisir qu'il avait faite avec plusieurs 
amis, dans Jes environs de Rome, et par uu temps fort 
chaud , il eut Timprndencc de ae baigner dans une fontaine 
qu'on voit près de la place d'£>pagne , et mourut , peu 
d'instans après, n'étant encore âgé que de trente-deux ans. 
Cette mort prématurée ne lui a pas permis de laisser un 
grand iiombre de tableaux; mais les beautés qu'ils renfer- 
ment ont encore plus contribué qije leur rareté à leur pro- 
curer une place honorable dans les plus riches collections. 



(*) Ce Jabîeaii , placé d'abord dans r^giijkî de St.-Pierre, à Romey 
fait maintenant partie dela«ollection<itt Mnsée.Oxi endouneia la 
trait dani les Annales.. 
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Planche soixante'fieuuième* — V Accouchement de Marie 
de Médicis. Tableau de la galerie du Luxembourg; 
par Rubens. 

Marie de Médîcis contemple avec tendresse le dauphin 
( qui fut depuis Louis XIII ) , auquel elle vient de donner / 
le jour. La Justice confie le jeune prince au génie de la 
Santé. La Fécondité présente à la reine, dans une corne 
X d'abondance^ les cinq autres enfans qui doivent naître 
d'elle. On voit derrière la princesse la ville de Florence , et 
uniîénie qui déploie un vaste rideSurouge. Le soleil, com-s 
znençant sa course , annonce que l'accouchement eut lieu le 
matin , et la constellation de Castor fait connaître qu'il fut 
heureux. 

On pourrait reproduire ici à Rubens plusieurs défauts 
de convenance; comme d'avoir placé la scène au milieu 
d'un paysage, et de n'avoir entouré Marie de Médicis que 
de personnages allégoriques ; mais ce qui fait considérer le 
tableau comme un chef-d'œuvre de l'art, et ce qui Fa rendu 
le plus célèbre de tous ceux qui forment cette suite ^ c'est 
l'expression sublime de Marie de Médicis. Cette expression 
compliquée n'offre point, comme plusieurs écrivains l'ont 
prétendu, deux sentimens opposés, ce que le peintre ne 
peut effectuer; mais elle réunit une affection morale et 
une sensation physique. Ainsi l'abattement de la reine an- 
nonce les souffrances qu'elle éprouve, tandis que la joie se 
peint dans ses yeux. Pour bien rendre une aussi heureuse 
pensée , il fallait être à la fois homme sensible, grand dessi- 
nateur, et parfait coloriste. 

La reine a une robe de satin blanc , enrichie d'or, et ua 
5. 35 
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manteau noir, doublé d'hermine. La draperie de FAbon- 
dance est jaone , celle de la yiUe de Florence verte^ et celle 
du Génie d'nn bien clair et tendre. Le fond du tapis est 
vonge I et les brodtries en sont de direrses couleurs. 



Digitized by VjOOQ iC 



Digitized by CjOOQ iC 




Digitized by VZiOOQlC 



(»47) 



Planche soixanle^diœième. •— Marias; par Drouais. 

Gaius Marias n aquit d'une famille obscure, au territoire , 
d'Arpinum. Dans sa jeunesse il cultiva la terre ; mais le 
désir de se rendre célèbre lui fit embrasser la profession 
des armes. On assure que Scipion FAfricain , sous lequel il 
servit d'abord , devina son génie, et prédit sa future éléva- 
tion. Marius parvint de grade en grade jusqu'au consulat* 
La défaite de Jugurtha, roi de Numidie, fut son premier 
exploit. Peu de temps après, une immense multitude de 
guerriers du nord , connus sous le nom d' Ambrons et de 
Teutons , inonda la Gaule et menaça Tltalie. Secondé par 
son collègue Catulus, Marius défit ces barbares dans les 
plaings de la Provence. L'année suivante il détruisit une 
armée de Gimbres , qui s'avançait pou r venger la mort des 
Teutons. Le sénat , vojant l'empire que Marius prenait sur 
les esprits de la multitude, lui opposa dans SjUa, de l'ordre 
des o^evaliers , un redoutable adversaire. Sjlla , maître des 
troupes qui , sous son commandement , avaient vaincu Mi- 
tbridate, s'empara de la ville de Rx>me et du souverain 
pouvoir. Marius, contraint de céder, se cacha dans les ma- 
rais de Minturne, en Gampanie. Découvert dans sa retraite^ 
et jeté dans une prison , il en imposa tellement à un prison- 
nier cimbre, envoyé pour le faire périr, que celui-ci s'en- 
suit en s'écriant : « Je ne pourrai jamais tuer Marius! » 
V Cet événement est le syjet du tableau de Drouais. ) Ayant 
obtenu la permission de passer en Afrique, Marius aborda 
près de l'endroit où fut Carthage. C'est alors qu'il fit aux 
envoyés du proconsul cette réponse devenue si fameuse : 
(c Allez dire à Sulpicius que vous avez vu Marius assis sur les 
ce ruines de Carthage. » Cinna, son partisan, lui procura les 



Digitized by VjOOQ iC 



(i48) 
moyens de rentrer dans Rome avec une année; et, parles 
ordres du farouche vainqueur, la yille fut inondée du 
sang des citoyens. Marins exerçait pour la septième fois 
l'autorité consulaire, lorsque les excès du vin auxquels il se 
livrait, pour étourdir ses remords , le conduisirent au tom- 
beau , l'an- 86 avant Jésus-Christ. 

Lorsqu'on a donné le trait du dernier ouvrage deDrouais, 
on a publié une Notice sur cet intéressant artiste^ enlevé a 
Técole française, avant Tâge de vingt-cinq ans (^). Le ta-' 
Ueau de Marins est une de ces productions capitales qui 
suffisent pour placer un peintre au rang des plus grands 
maîtres. Le dessin en est correct et sévère. La tête de Marius, 
pour laquelle Drouais a consulté les médailles antiques , 
réunit un grand caractère à l'expression la plus énergique. 
L'exécution^ cette partie delà peinture qui fait valoir toutes 
les autres, est portée, dans cet ouvrage, à la perfectioïC 



(*) Voyez I page 67 du premier volume des Âjanales , la gravure 
qui représente le Départ àe Tïhtrius Gracchus , pour aller demander 
Vexécution dt la loi agraire, Drouais mourut au moment où il venait 
de terminer les études de ce tableau. 
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Planche soixante -onzième. — Le Christ portant sa 
croix. Tableau de la galerie de Versailles; par Eus^ 
tache le Sueur. 

^ Par une de ces licences que les peintres se sont souvent 
permises, surtout eu traitant des sujets de dévotion, le 
Sueur a représenté d'une manière épisodique un instant 
de la passion de Jésus-Christ. Accablé sous le poids de sa 
croix , le Sauveur succombe : un vieillard , qui peut être 
Simon ou Joseph d^Arimathie, s'empresse à le soulager de 
son fardeau, et sainte Véronique, un genou en terre, tient 
dans ses mains un linge dont elle s'apprête à lui essuyer le 
visage. 

Tout est noble et simple dans cette composition. tJit 
dessin pur, des expressions vraies et touchantes, le placent 
à côié des meilleurs ouvrages de le Sueur. Le coloris est 
plus fin que celui des autres tableaux de ce grand peintre» 
Les figures sont d'une proportion au dessus de demi-nature. 

En introduisant sainte Véronique dans son tableau , le 
Sueur a adopté une tradition depuis long-temps accréditée. 
C'en est assez pour l'art; mais il n'en est pas moins certain 
que ce personnage n*a jamais existé. Aucun des quatre évan- 
gélistes n'en fait mention ; et c'est seulement dans le onzième 
siècle qu'on a rapporté son histoire. On a prétendu qu'une 
femme juive , appelée Bérénice , jeta un voile sur le visage 
du Christ lorsqu'il montait au Calvaire, pour essuyer le 
sang et la sueur dont il était couvert, et que Timpression 
des traits resta sur ce linge ^ qu'on nomma vera icon (véri- 
table image) , et par corruption véronique*^ 



5. 5^ 
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Planche soixante-douzième» — Barrière des Bons Hommes 
ou de la Conférence. 

C'est «ne idée hardie à rarchitect;e chs^rgé de cette com- 
position, d'avoir osé placer le pavillon principal de la ))ar- 
rière dans Taxe de la route de Versailles. Il a su tirer un 
parti avantageux du pli de cette route , qui change de di- 
rection à cet endroit pour suivre le cours de la rivière, et 
former une entrée triomphale, au moyen des deux figures 
colossales dont la position symétrique décorait avec magni- 
ficence cette barrière ayant la révolution. 

Ces figures , qui étaient dignes du ciseau du statuaire 
Hoitte, représentaient la Normandie et la Bretagne par 
leurs attributs caractéristiques. Une espèce de douane oc- 
cupait le terrain situé à gauche du pavillon qui fait face à la 
route , et dont la planche 72 donne ici le dessin. 

On ne pouvait certainement concevoir une idée plus 
noble et plus ingénieuse pour Feutrée d'une ville capitale , 
et pour sauver llirrégularité du terrain. 

Les connaisseurs en architecture trouvent cependant que 
Tordre n'est pas capital , et qu'il est un peu absorbé par la 
niasse trop élevée qui le surmonte ; l'attique qui perce au 
dessus du fronton amaigrit encore la forme générale, et la 
complique sans nécessil^ ;. çlle eût été couronnée plus agréa- 
blement par les lignes rampantes du frontqn. 

La niche et sa voussure , qui s'élèvent au dessus des co- 
lonnes , produisent , de jour , un effet de lumière doux et 
agréable; et la nuit, un autre effet piquant et théâtral, 
lorsque , par la position des lampes placées derrière les co- 
lonnes, elles se détachent en obscur sur le fond lumineux 
de la niche. \ 
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L'artiste observateur ^ en saisissant ces effets diTers,'et j 
joignant les groupes variés de voilures, de chevaux, de 
voyageurs, de o;ens de guerre , et mille autres scènes de ce 
genre, qui se renouvellent à chaque instant, fournirait au 
décorateur des tableaux neufs et iniéressans: c^est aiusi que 
les arts se prêtent un mutuel secours, et doivent se réunir 
pour le charme des esprits délicats; ici l'architecture, aa— 
trefois unie avec la noble sculpture, avant la mutilation 
des deux figures, dont la petitesse de la planche n'a pas 
permis de flanquer le pavillon ; l'architecture, dis -je, et la 
sculpture réunies', offraient à Thomme de. goût un majes* 
tueux enseuible dont il était vivement frappé ; il pouvait 
prendre de Paris une idée grande, et d'autant plus avanta- 
geuse, qu'il venait de traverser ces belles campagnes qu'ar-*- 
rose lentement le cours de la Seine , ou de suivre cette 
route embellie à ctiaqne pas par des édifices immenses ,et leg 
sites pittoresques de Mendon , de Saint-Cloud, de Belle-. 
Vue , remarquables et dignes encore d'attention , après le 
faste et les miracles dont Louis XIV orna Tersaille^ avee 
tant de profusion. 

L. G. 
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